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Quand
Flaubert était 

maléfique
La semaine qui vient de finir a été 
celle de la liberté de lire, 
consacrée à la lutte contre la 
censure. Si le zèle de certains 
douaniers ou libraires prudes à 
l’excès reste à dénoncer, force est 
de constater que d’autres 
défenseurs du livre ont déjà livré 
batailles plus ardues.

LOUISE LEDUC 
LE DEVOIR

Aborder la Révolution tranquille 
par les manuels d’histoire crée 
illusion: miraculeusement, magique­

ment, tout le Québec s’est secoué 
d’un coup. Dehors Duplessis, vive 
Jean Lesage, arrivent les cégeps, la 
nationalisation de l’électricité. Et 
hop, la lumière fut? Pas si vite, insis­
te. Paul Michaud, l’un des tout pre­
miers à tenir une librairie profane 
avant que le Québec ne se mette en 
route.

Au temps de l’Index, au temps où 
Hugo était inconvenant, Balzac indé­
cent et Flaubert maléfique, Paul Mi- 
chaud ouvrit en 1949 l’Institut littérai­
re de Québec, nie de la Couronne.

Libraire d’abord, puis éditeur des 
Yves Thériault, Marie-Claire Blais, 
Anne Hébert, Marcel Dubé, Gratien 
Gelinas, Roger Lemelin et même de 
Hervé Bazin avec qui il s’était lié, M. 
Michaud raconte dans ses mé­
ritoires Au temps de l’Index que les 
intellectuels n’ont pas attendu les 
politiciens pour sonner le réveil. «La 
Révolution tranquille, elle a commen­
cé en 1938 quand le père Georges- 
Pfenri Lévesque a fondé l’Ecole des 
sciences sociales à l’université Laval», 
ihjsiste-t-il en entrevue. 
f£Puis, par des flèches décochées 
en douce, les écrivains ont pris la re- 
fêve. M. Michaud cite à ce propos 
F|lix Leclerc qui chanta la colère 
d’un curé devant les dîmes impayées 
dé ses impies paroissiens, les inso- 
Mices de Gratien Gélinas dans ses 
ffidolinades. Jean-Paul Desbiens et 
ses Insolences d’un Frère Untel ne fai- 
éâit qu’enfoncer le clou d’un mouve­
ment déjà bien amorcé.

'< Mais il y avait pire que l’Église. «Il 
ÿ avait l’apathie populaire, le peu de 
Sfplarisation des Québécois qui préfé­
raient attendre en rang d’oignon l’au- 
ttibus à la porte de ma librairie plutôt 
que d’y entrer bouquiner.»

ÏM. Michaud avait cru à un succès 
bœuf en ouvrant la première librairie 
profane en plein centre-ville de Qué- 
pec, mais ne vivota que grâce à une 
infime clientèle. Il y a avait surtout 
les journalistes Renaude Lapointe, 
Monique Duval, Germaine B., ani­
matrice d’un courrier du cœur qui 
«eût tant aimé [...] naître et vivre à 
Pans» et cette millionnaire qui volait 
up livre sur deux.

;La trop faible affluence obligea Mi- 
chaüd à liquider sa bibliothèque per­
sonnelle, montée à coups de livres à 
0,25 $ achetés aux puces, pour regar­
nir les rayons de sa librairie.

Il diversitlïa ses activités avec un 
club de livres puis avec un rayon 
chez Kresge où un certain abbé Gra­
vel, apercevant Au pied de la pente 
douce de Roger Lemelin livra du haut 
de sa chaire auteur et libraire aux or­
ties. Un éditorial accusateur de trois 
colonnes dans L’Action nationale va­
lut au libraire une vitrine fracassée 
par un étudiant en théologie, des 
lettres de menaces, des graffiti...

Les éditeurs, eux, déclaraient 
faillite l’un après l’autre. N’empêche, 
c’est vers ce métier que se tourna
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érald Tougas ne mâche pas 
ses mots. Il n’est pas de ces écri­

vains économes à qui il faut tirer 
les vers du nez. Du moins, à pre­
mière vue. Or, il a beau apparte­

nir au clan restreint des verbo-mo- 
teurs, le romancier — et professeur 
de cégep à la retraite — a écrit seule­
ment deux ouvrages de toute son 
existence. Si l’on se fie aux résultats 
cependant, il a fait mieux avec deux 
livres que beaucoup après maintes 
publications. La Mauvaise Foi, son 
premier roman, a remporté le presti­
gieux prix du Gouverneur général 
en 1991. La Clé de sol et autres récits, 
recueille des éloges depuis sa sortie 
il y a quelques semaines.

L’écrivain d’origine franco-manito- 
baine n’en est pas du reste à une 
contradiction près. Alors que 
d’autres au bagage similaire au sien 
se posent comme d’ardents défen­
seurs des minorités francophones 
du Canada, il ne voit d’autres ave­
nues que l'indépendance pour le 
Québec où il s’est exilé depuis long­
temps.

Ses souvenirs le ramènent néan­
moins presque inévitablement vers 
ces plaines de l’Ouest où il est né. En­
fance heureuse, assure-t-il. Encore 
que ce qu’il en dit ne confirme pas tel­
lement cette assertion catégorique.

Gérald Tougas vient d’une famille 
nombreuse. Son père s’échine à la 
ferme tandis qu’il aurait mieux aimé 
faire des affaires. Un jour, il tombe

malade. La vente de la ferme et le 
déménagement à Sainte-Anne-des- 
Chênes s’imposent. Sa mère, absor­
bée par son abondante marmaille, 
ne s’occupe guère du petit Gérald. 
Le curé décide qu’il est suffisam­
ment doué pour se destiner à la prê­
trise. On l’envoie comme pension­
naire chez les rédemptoristes à 
Saint-Anne-de-Beaupré.

«L’exil, commence-t-il, ça me 
connaît. Le collège m’a marqué énor­
mément. Je pleurais, je ne voulais 
pas rester là. On m’a dit non: il faut 
rester, tu vas t’habituer, tu vas t’en­
nuyer moins, tu 
vas te faire des 
amis. Chaque m 
fois que je m. 
revenais de W 
l’Ouest pour 
aller au collè­
ge, je m’ennuyais 
et pieu- 
rais.
Enfin, je me suis habitué et je n’ai 
pas regretté.»

Ironie du sort, cet écrivain qui 
nourrit son œuvre de la moindre ex­
périence, recuisinant sans cesse son 
passé, retournanHboire à ses ori­
gines, livre au compte-gouttes les in­
grédients détaillés de sa propre bio­
graphie. «J’admets qu’il y a beaucoup 
de ma vie dans ces textes-là mais je 
suis réticent à en parler. J’ai pris
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Miville Tremblay

Le Pays 
en otage
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L E P A Y S F. N O T A G E
Une visite guidée 
dans les coulisses 
secrètes de la finance

Miville Tremblay
ESSAI • 352 pages • 34;95 $

« Le Pays en otage innove car il superpose les 
genres pour nous nourrir l’esprit de façon à la fois 1A
instructive et agréable. »

Rudy Le Cours, La Presse
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Jean-Pierre
Coursodon

Bertrand
Tavernier

ÉDITION REVUE ET MISE A JOUR omnibus

roman
Seuil

365 pages, 29,95 $

«Tout dans Notre jeu concourt à 
montrer notre plus grand auteur de 
romans'1 d'espionnage en pleine 
forme.»

Newsweek

« Notre jeu est un livre romantique. 
A la manière de Walter Scott, le 
Carré nous entraîne dans des 
paysages d'une beauté à couper le 
soufflé. » V ■ ’

Der Spiegel

«John le Carré nous satisfait 
pleinement avec Notre jeu. Cet 
extraordinaire roman politique 

prévoit avec une surprenante 
intuition la crise de la Tchétchénie 
et dès autres nations du Caucase. »

• i-. , La Repubblica

ril N Bî

«Notre jeu, c'est passionné, c'est 
brillant, c'est désabusé. C'est le 
meilleur la Carré depuis Un pur 
espion. » * .

Trufo Misto, Le Devoir

« Avec Notre jeu, l'écrivain britan­
nique retrouve la veine de ses 
anciens chefs-d'œuvre.»

Le Nouvel Observateur

Les Éditions f|§ du Seuil

LIBRAIRIE
HERMÈS

362 jours parannee

irai , ave. laurier ouest 
outremont, montréal

tél.:274-3669 télec.:274-3660

du livre

Entrevue avec Vassilis Alexakis,
dossier sur la littérature franco-ontarienne, activités du Salon
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MICHAUD
Du courage

TOUGAS Acharnement excessif

Michaud en quête d’une nouvelle vo­
cation. Il allait devenir éditeur et 
contribuer à mettre sur pied le pre­
mier salon du livre au Québec. «Mon 
premier stand ne comptait que trois 
titres!»

Dans l’éducation populaire, admet 
Michaud, les pères Marcel-Marie 
Desmarais et legault tinrent un grand 
rôle. «U père Desmarais s'adressait à 
la masse tandis que le père Isgault en­
trouvrait les portes du théâtre classique, 
de Molière à Marivaux.»

Au temps de l'Index, trop bavard 
mais combien nécessaire «à la petite 
histoire de la Révolution tranquille, 
raconte tout cela. Il faut lire vite, 
mais il faut lire, ne serait-ce que pour 
ce savoureux passage où l’auteur ra­
conte qu’Hervé Bazin n’était pas 
venu au Québec pour voir sa premiè­
re tempête de neige comme il le pré­
textait mais en réalité pour y acheter 
la pilule contraceptive, en vente libre 
ici mais introuvable en France. Amu­
sant quand on sait qu’Hervé Bazin a 
été père sept fois et qu’il a eu son pe­
tit dernier à 75 ans!

Révélatrices aussi ces pages sur le 
manuscrit d'Une saison dans la vie 
d’Emmanuel refusé par M. Michaud 
sur le conseil d’Hervé Bazin lui- 
même. L’éditeur devait s’en mordre 
les doigts: il venait de passer à côté 
d’un prix Médicis.

Longues, trop longues cependant, 
ces pages racontant l’aventure de la 
sortie d'Agaguk et de sa vie parisien­
ne gâchée par les maladresses d'Yves 
Thériault qui se mit à dos toute la 
gent féminine de la maison Grasset. 
Inutiles, aussi, ces scènes à la Harle­
quin où l’auteur raconte mala­
droitement ses histoires d’amour.

N’empêche qu’il fallait dire le cou­
rage d’éditeurs comme lui, comme 
Pierre Tisseyre, la volonté obstinée 
des premiers libraires profanes com­
me Raffin, Tranquille, Lapierre, Mé­
nard ou Tardivel qui ont aidé le Qué­
bec à sortir de sa grande noirceur.

AU TEMPS DE L'INDEX
Paul Michaud, Libre Expression, 

Montréal, 1996,285 pages

beaucoup de précautions pour mentir et 
enrober les choses et les cçcher. Tout en 
les révélant sans doute. Si on veut les 
chercher, qu'on les cherche. Im vie, ce 
n’est pas organisé comme une fiction. 
Nos vies n'ont d'intérêt que pour nous et 
ceux qui nous aiment. Cela ne nous
renseigne p<is tellement sur un texte.-

Gérald Tougas convient tout de 
même que son acharnement à ne pas 

er ies événements déterminantspointe
de son existence est excessif. Cela 
amène à s’interroger sur certains as­
pect troublants de son univers roma­
nesque. Par exemple, l’absence quasi 
obsessionnelle du père et de la mère 
dans ses récits. D’ailleurs, quand il 
aborde cette question, lui qui parle 
d’habitude avec bonhommie, s'expri­
me à voix basse. Il s’en tient d’abord à 
sa version de l’enfance heureuse puis 
il enchaîne sur le thème commode du 
refuge rapide dans les livres avant de 
faire de plus amples supputations.

«Je ne me suis jamais vu comme 
quelqu’un d'opprimé ou de délaissé par 
ses parents. Sans doute que je l’étais jus- 
qtt ’a un certain point. Surtout que très 
tôt, j’ai été éloigné d’eux. Cela a sûre­
ment joué. Il y a aussi que nous étions 
une grosse famille. La mère ne pouvait 
pas être aussi présente qu'elle l’aurait 
été si elle avait eu deux enfants ou un 
seul. Parfois, quand on regarde ça de 
loin, on pouvait se sentir abandonné, 
peu aimé, peu choyé. Par exemple, je ne 
me souviens pas que ma mère m'ait 
pris dans ses bras. Des choses comme 
ça. Elle l’a peut-être fait. Sans doute 
qu'elle l'a fait à un moment donné. 
Peut-être m’a-t-elle pris dans ses bras. 
Mais je ne m’en souviens pas du tout. 
Et je n’accuse absolument personne. »

Où que soit la vérité, Gérald Tou- 
gas évoque à nouveau son enfance 
manitobaine dans quelques uns des 
récits de La Clé de sol. Un recueil di­
versifié où davantage que des nou­
velles à proprement parler, ses récits 
ressemblent à des esquisses roma­
nesques.

«Ce sont des nouvelles au sens italien 
du tenue: des petits romans. La Clé de 
sol ou Any Mail? contiennent tous deux 
tous les éléments d’un véritable roman: 
personnage, milieu, intrigue, univers 
détaillé... D'ailleurs, me disais-je en 
cours de route, je gaspille des sujets de

roman extraordinaires en faisant des 
courts récits avec la matière que j'ai.»

«Je n ‘ai pas du tout voulu faire un re­
cueil d’unifié, poursuit-il. Si l'unité s’y 
trouve, elle est au niveau de l'écriture, 
du narrateur principal, Marcel, malgré 
certains déguisements. Dès le début, 
j'avais le projet,/, fane un < ertain 
nombre de récits très variés dans leur 
structure, dans la manière de raconter. 
Mais pas d’une façon arbitraire et arti­
ficielle. Je ne veux pas que la forme pré­
cède le contenu, je vise l’imbrication des 
deux. Que le contenu trouve sa forme 
ou la forme son contenu. Autrement, 
c’est juste un jeu et on risque de faire de 
la mauvaise littérature.»

Il est clair que Gérald Tougas a sa 
petite idée là-dessus, ayant enseigné 
ies lettres pendant des années. CTest 
d’ailleurs ce qui a retardé sa venue à 
l’écriture, l’enseignement l’ayant acca­
paré plus qu’il ne l’aurait cru. Cela lui 
a quand même permis de rester en 
contact avec les grandes oeuvres.

Puis le mariage, les enfants, la fa­
mille sont aussi venus brouiller les 
cartes. «Quelle que soit l’importance de 
la littérature, admet-il, peut-être que la 
vie compte aussi un peu.» Un jour, fina­
lement, la littérature et la vie se sont 
mêlées, comme la langue parlée et 
une syntaxe plus sophistiquée se ren­
contrent dans ses livres.

«Ça me trottait dans la tête. Je me 
disais qu’il faudrait bien que j’écrive 
ce livre que je portais en moi. J’avais 
peur aussi. Je m’étais créé des modèles 
écrasants. Mais au fond, c’est ce qu’il 
faut faire. Il est indispensable de viser 
haut et d’avoir beaucoup d’orgueil 
pour écrire. Mais un bon orgueil qui 
n’exclut pas le doute sur soi-même. Si 
on ne veut rien faire de neuf, si on ne 
veut pas écrire de chef- d’œuvre, ce 
n’est pas la peine. »

Perfectionniste, l’auteur de La Mau­
vaise Foi, dont la marque de commer­
ce est peut-être un naturel qui s’ac­
compagne d’une vive conscience de 
l’écriture, signale qu’un écrivain 
n’achève jamais un livre. Grand ama­
teur de mots d’auteurs, il cite Valéry à 
l’appui de ses dires: «On ne finit pas 
un texte, on l’abandonne...»

LA CLÉ DE SOL ET AUTRES RÉCITS
Gérald Tougas

XYZ, Montréal, 1996,188pages

L’UNEQ montre des dents
Décidément, l’Union des écrivaines et écrivains qué­

bécois (UNEQ) sort les crocs plus que jamais. Non seu­
lement a-t-elle intenté une poursuite de quelque 
400 000 $ contre Sogidès pour pilonnage d’œuvres qué­
bécoises mais elle çn a aussi déposé une autre, de 5000 $ 
celle-là, contre les Editions de Mortagne. de Bouchervil­
le, pour droits d’auteurs apparemment non payés.

Les auteurs concernés sont Laure de Gonzague Pelle­
tier, Jean Boisjoly et Ghislaine Martel.

Le directeur général de l’UNEQ, Pierre Lavoie, admet 
qye l’offensive en cours relève d'une nouvelle approche. 
«Evidemment plusieurs auteurs nous soumettent leurs 
cas depuis longtemps mais ce n’est que depuis un an que 
nous prenons la voie juridique.»

Faut-il s’attendre à ce que l’UNEQ reparte en guerre 
bientôt? Sans doute que le verdict dans l’affaire Sogidès, 
très coûteuse en frais d’avocat, déterminera l’ampleur de 
la bataille que l'UNEQ entend mener.

d'édition, née après le départ 
douloureux de Jacques Lanctôt 
de chez Sogidès, était-elle vouée 
à commencer ses activités par un 
ouvrage controversé. Comment 
pourrait-il en être autrement d’un 
livre traitant du délicat sujet des 
immigrants en ce Québec post­
référendaire? Pour le reste, la fac­
ture de ce livre est particulière­
ment réussie.

Editeurs sur Internet
Au tour de l’Association natio­

nale des éditeurs d’ètre bran­
chée. Son nouveau site (http:// 
www.cam.org/~anel/index.htm)

Rencontre internationale d’écrivains
La 25' rencontre québécoise internationale des écri­

vains approche à grands pas. Du 22 au 26 mars, à huis 
clos (seuls les journalistes seront admis), une dizaine 
d’écrivains étrangers de la trempe de Vassilis Alexakis, 

lauréat du prix Médicis ou de Jean- 
Paul Dubois qui vient de faire pa­
raître Kennedy et moi échangeront à 
Mont-Rolland avec des auteurs d’ici 
sur le thème de la culture au XXL 
siècle. Du côté québécois, Lise Bis- 
sonnette, Ying Chen, Gaston Miron 
ont entre autres confirmé leur pré­
sence.

Depuis la toute première ren­
contre en 1972, le président de l’Aca­
démie des lettres dirige la barque. 
«Avant 1972, les écrivains d’ici se ré­

unissaient pour discuter mais il est vite devenu évident 
que nous avions besoin d’échanger avec des étrangers», 
se souvient-il.

De ces rencontres sont nées, continue-t-il, de nom­
breuses amitiés, des co-éditions, des projets communs 
de revues. Et combien de livres échangés! «Le but était 
de faire connaître notre littérature et d’être exposé à cel­
le des autres. A l’époque, les échanges n’étaient pas aus­
si communs qu’aujourd’hui.»

Les dates de cette rencontre ont été cette année accol- 
lées à celles du Salon du livre de l’Outaouais qui profite­
ra de cette manne d’auteurs prestigieux.

fait plutôt dans la bureaucratie: organigrammes du 
conseil d’administration, longue liste des membres, ho­
raires des nombreux colloques à venir... Ix*s dates des 
différents salons du livre et des nouvelles brèves concer­
nant éditeurs et écrivains constituent les seules données 
d’intérêt pour le grand public.

Concours
L’Institut d’histoire d’Amérique française annonce là 

tenue de trois concours. Le prix Lionel-Groulx, doté 
d’une bourse de 3000 $ récompensera le meilleur ouvra­
ge de caractère scientifique portant sur un aspect de 
l'histoire de l’Amérique française. le prix Michel-Brunet, 
d’une valeur de 1000 $, s’adresse à de jeunes historiens 
de moins de 35 ans. Enfin, le prix Maxime-Raymond as­
sortie d’une bourse de 1500 $ couronnera la meilleure 
biographie historique publiée en français.

Jean-Paul
Dubois

Premier livre de Lanctôt
Le premier livre de la toute nouvelle maison d’édition 

lancée par Jacques Lanctôt vient de paraître: Lettre frater­
nelle raisonnée et urgente à mes concitoyens immigrants, 
écrit par Claude Corbo. Sans doute la nouvelle maison

Best-seller de poésie!
Ce dimanche 3 mars sera placé sous le signe de la poé­

sie à la librairie Gallimard. Pour souligner la parution de 
la nouvelle édition du Québec en poé­
sie, une anthologie dirigée par Jean 
Royer aux éditions Gallimard, plu­
sieurs auteurs, dont Jean-Paul 
Daoust, Gaston Miron, Yolande Ville- 
maire, Denise Desautels et bien sûr 
Jean Royer liront quelques vers.
L’événement vaut la peine d’être sou­
ligné, ne serait-ce que par le succès 
monstre que connaît ce recueil de­
puis sa première parution en 1987.
Jean Royer confie qu’il s’en est vendu 
25 000 exemplaires dans toute la francophonie. Le fait 
qu’il soit utilisé dans plusieurs écoles donne aussi un bon 
coup de main. «Un best-seller en poésie, c’est rare!», lan­
ce Jean Royer, tout fier.

Gaston Mirori

Louise Leduc

La bible du cinéma américain
CINQUANTE ANS DE CINÉMA AMÉRICAIN

Jean-Pierre Coursodon et Bertrand 
Tavernier, collection Omnibus, 

Nathan, 1995,1268 pages

ODILE TREMBLAY
LE DEVOIR

Rien d’une encyclopédie abon­
damment illustrée, pas l’ombre 
d’une photo de plateau ou d’un por­

trait couleur ou noir et blanc de ci­
néaste, plus de 1200 pages à consul­
ter. Quel ouvrage de référence utile 
que ces Cinquante Ans de cinéma 
américain!

L’ouvrage est composé à quatre 
mains par l’écrivain du cinéma Jean- 
Pierre Coursodon et le grand cinéas­
te français Bertrand Tavernier (entre 
autres spécialités, le réalisateur du 
Juge et l’Assassin se montre grand 
connaisseur du cinéma de l’oncle 
Sam). Depuis vingt ans, ils mettent à 
jour le même livre, publié en 1970 
sous le titre initial Trente Ans de ciné­
ma américain. L’encyclopédie en est 
à sa troisième mouture, «expurgée 
des à-peu-près et des enthousiasmes 
juvéniles du départ». En 1970, sur­
nommé «gros livre rouge du cinéphi­
le», cette bible hollywoodienne avait 
reçu un accueil triomphal, dont l’un 
et l’autre maîtres d’œuvre se montrè­
rent les premiers surpris.

Ils l’avaient conçu comme un work 
in progress, prêts à l’adapter aux réali­
tés changeantes, aux connaissances 
accrues atteignant le cinéma améri­
cain. «C’est compte tenu de l’abon­
dance de matière additionnelle, un 
livre tout à fait nouveau», précise au­

jourd’hui l’équipe qui Ta conçu. Cour­
sodon et Tavernier ont un code: «Ne 
pas dissimuler (ou tenter à tout prix 
de justifier) les errements, les faux 
pas de nos cinéastes favoris, ne pas 
s’en réjouir non plus; en contrepartie, 
être toujours disposés à découvrir 
une œuvre intéressante dans une fil­
mographie rébarbative, tels ont été 
nos mots d’ordre.»

Le portrait d’une industrie
L’ouvrage débute sur le portrait 

d’une industrie. En 1939, les huit 
grands studios d’Hollywood assu­
rent 80 % de la production des longs 
métrages, tandis que les indépen­
dants se cantonnent dans la produc­
tion de films à petit budget. On trace 
le profil de chaque année qui passe, 
avec ses œuvres, son fond politique, 
ses talents qui émergent. Place en­
suite à l’état de la situation contem­
poraine, avec l’impact des nouvelles 
technologies.

Cinquante Ans de cinéma améri­
cain constitue avant tout un diction­
naire des scénaristes (pratique parce 
que rare), et des réalisateurs œu­
vrant à l’intérieur ou à l'extérieur, dû 
système des studios. De l’eau a cop­
ié sous les ponts depuis 1970.’À 
l’époque, la réflexion critique remet­
tait en question le concept d’auteûr, 
dénoncé comme pur produit,de! 
l’imagination romantique et idéalisme. 
Coursodon et Tavernier s’opposaient 
alors aux excès et au parti pris de 
«Tauteurisme» qui sévissait dans les 
rangs de la critique. Aujourd’hui,, ils 
affirment avoir repris conscience 
d’un fait indéniable: «Le film est 
l’œuvre de quelqu’un.»

Trois cents réalisateurs ayant 
tourné entre 1940 et 1989 sont ici 
étudiés. Ceux qui n’avaient eu que1 
,de simples notules synthétique^ à 
leur nom héritent désormais.dé 
textes plus étoffés.

Deux longues pages sur Ed WoôlJ 
— ci-devant couronné «plus mauvâiè 
cinéaste de tous les temps» — rtouà 
conduisent au triste récit de sa fin': 
«Il fut à plusieurs reprises expulsé 
des maisons qu’il louait, et termina 
avec sa femme et ses cinq chiens 
dans une pièce. Il mourut en regar­
dant la télévision. Le nanar pdie 
moins qu’on le pense», commeHe 
Tavernier.

On retiendra aussi cette défini­
tion de l’immortel et courageux 
John Cassavetes: «Franc-tireur oeu­
vrant obstinément dans Tisolemkit 
absolu, il a construit contre vents 
et marées une œuvre farouche­
ment personnelle et totalement dif­
férente de ce qui se faisait (et ée 
fait) dans le cinéma américain 4- 
voire dans le cinéma mondiali» 
Chapeau bas à l’auteur d'Unefepi- 
me sous influence!
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BONHEUR OISEAU RARE
Claire Dé, XYZ, Montréal, 138 pages

Roman-poème, poème roman: Clai­
re Dé a écrit Bonheur oiseau rare

Conrad tel que traduit par une amoureuse
sous forme de haiku, poème clas­
sique japonais de trois vers dont le 
premier et le troisième comptent 
cinq pieds, le deuxième sept pieds. 
Entre l'histoire d'amour entre Agnès 
>-t Antoine, quantité de réflexions, ça 
et là, des réflexions révoltées sur les 
guerres, le sida.

CERTITUDES MEURTRIÈRES
Simon Schama

Traduit de l'anglais par Josée Ka- 
moun, Seuil, Paris, 1996,284 pages

Œuvre d’imagination retraçant dans 
un premier temps la mort du général 
Wolfe et ensuite le meurtre de Geor­
ge Parkman. Il s’agit de deux nou­
velles écrites par un historien de 
Harvard qui a allié les passages de 
pure fiction a des theories basées 
sur des documents authentiques 
(lettres du général, plaidoiries au 
procès de John Webster accusé du 
meurtre de Parkman, etc.).

IADICTE COSTE DU NORD
Jean O’Neil, Libre Expression 

Montréal, 1996,198 pages

Voyage le long du Saint-Laurent au 
fil de 33 textes situés tantôt à Ta- 
doussac, tantôt à Baie-Comeau. De 
gardiens de phare en secrétaire de 
syndicat de pêcheurs, c’est la mer et 
ses gens que raconte Jean O’Neil, le 
tout accompagné des dessins de 
Gilles Archambault.

LE GRAND DÉTOUR
Marie-Danielle Croteau, la courte 

échelle, roman 16-96, Montréal
1996,223 pages

Le livre s’ouvre sur la douleur de la 
narratrice devant le naufrage en 
Afrique de son père. Pendant deux 
ans, elle vivra comme un zombi, at­
tendant son père disparu à la grille 
du jardin. Puis, le Congo deviendra 
indépendant et sa famille déménage­
ra à Montréal. La narratrice y vivra, 
«comme dans un archipel», sans but 
et sans motivation. Le retour en 
Afrique, à la recherche de la vérité 
sur la fin de son père, s’imposera de 
lui-même, incapable qu’elle était 
jusque-là de faire abstraction d’un 
passé trop nébuleux.

HÉROS INCONFORTABLES
Anne Chamey

Stanké, Montréal, 1996,187pages

Derrière un titre maladroit, l’auteur 
brosse le portrait de Claude Jutra, 
Pierre Vallières, Paul Rose, Jean 
Castonguay, Paolo Violi et... Kahna­
wake, depuis les revendications de 
territoires dans les Adirondaks en 
1974 jusqu’à l’été indien de 1990. 
L’auteur reprend d’abord les hauts 
faits d’armes de chacun, interroge 
leurs proches.

JEUX D'ADRESSES
Textes réunis par Julie Huard, Mi­
chel-Rémi Lafond, François-Xavier 
Simard, Vents d’Ouest, Hull, 1996, 

215 pages

Œuvre collective composée de 
courtes nouvelles écrites par une 
trentaine de membres de l’Associa­
tion des auteurs de l’Outaouais qué­
bécois. Un seul thème unit ces écrits 
disparates, celui du numéro civique, 
réel ou imaginaire, point de départ 
ou central de chacun des récits. 
Louise Leduc

DIX ROMANS ET NOUVELLES 
DE JOSEPH CONRAD

Traduit^ de l’anglais par Odette 1m- 
molle, Ed. Autrement, Paris, 1996

PIERRE LEPAPE
LE MONDE

C
elle nouvelle édition des 
œuvres de Joseph Conrad 
est le fruit d’une longue 
passion. Henry Dougier, 
le directeur-fondateur des 
éditions Autrement, nous raconte qu’il 

y a longtemps, au début des années 
30, une jeune fille découvrit Lord Jim 
et en tomba amoureuse. Le fait était 
assez fréquent. Conrad était, de son 
vivant déjà, un écrivain à succès en 
même temps qu’un maître de la litté­
rature, reconnu et salué par ses pairs. 
Typhon avait été traduit en français 
dès 1918, et par André Gide lui-même, 
ce qui n’était pas rien. Lequel Gide 
avait découvert Conrad par le truche­
ment d’un autre monstre sacré, Clau­
del. Et à la mort du romancier anglo- 
polonais, en 1924, 1m Nouvelle Revue 
française lui avait consacré un numéro 
spécial; honneur rarissime qu’il ne 
partageait alors qu’avec Proust. 
Même les Américains adoraient 
Conrad, et l’auteur de La Folie Al- 
mayer confessait la stupeur et la fierté 
que lui causaient les sommes farami­
neuses obtenues par la vente aux en­
chères de ses manuscrits à Boston et 
à New York. Seuls les jurés du prix 
Nobel étaient demeurés insensibles, 
mais on sait que la politique n’est ja­
mais complètement absente de leur 
appréciation esthétique.

La jeune admiratrice de Lord Jim 
était donc dans l’air du temps, mais 
son amour avait cette vertu que 
Conrad plaçait au tout premier rang 
des qualités humaines: la fidélité. 
Soixante ans après, dans l’ermitage 
d’une petite maison des Landes, Odet­
te Lamolle a entreprise de retraduire, 
dans un même élan, dans un même 
souffle, l’œuvre entière de Conrad, tout 
ce que l’ancien marin polonais écrivit 
depuis qu’en 1894 il décida de poser 
son sac à terre et de devenir un roman­
cier anglais. L’entreprise d’Odette La­
molle a un parfum d’aventure et d’ex­
travagance qui la rend d’emblée sym­
pathique. On ne peut pas vibrer aux dé­
fis et aux entêtements des héros de 
Conrad et demeurer insensible à l’ar­
deur obstinée de sa traductrice. Ni ne 
pas trembler à la pensée qu’elle se soit 
fourvoyée et que l’amour l’ait aveuglée.

Il n’en est heureusement rien. Les 
10 romans et nouvelles — deux bons 
milliers de pages — qu’elle publie 
sont mieux qu’un encouragement à 
poursuivre. Non que ses traductions 
soient toujours meilleures que les pré­
cédentes, mais elles possèdent un 
atout qu’Odette Lamolle n’a pas gas­
pillé: elles parlent d’une seule voix, 
d’un même grain, d’une même cou­
leur. Ce n’est peut-être pas tout à fait 
la voix exacte, le grain exact, la cou­
leur exacte de Conrad — et ça ne peut 
pas l’être, jamais — mais au moins 
l’unité de l’auteur trouve-t-elle sa cor­
respondance dans l’unité de ses tra­
ductions. Cet avantage aurait pu se ré­
véler catastrophique si Odette Lamol­
le avait porté sur son auteur de prédi­
lection un de ces regards fanatiques 
qui tordent un écrivain dans un sens à 
ce point inédit qu’on ne peut qu’accep­
ter l’ensemble de leurs hypothèses et 
de leurs parfis pris ou bien les rejeter 
en bloc. Par bonheur, notre traductri­
ce est modeste. Elle ne développe pas
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des thèses fulgurantes sur le style et 
sur la langue de Conrad; elle ne se 
soucie pas de flétrir ni de rendre ca­
duques les traductions antérieures. Ni 
même de les améliorer: elle propose 
ses solutions qui ne sont ni plus ni 
moins modernes que celles qu’adop­
tèrent les traducteurs de la NRF dans 
les années 20, ou ceux de «La Pléia­
de» dans les années 80. C’est sa tra­
duction, voilà tout

Récit et narration
■ On ne pourra donc la reprendre 

que sur des détails — mais s’agissant 
d’un écrivain de cette envergure, les 
détails ont leur importance. Odette La­
molle a eu, semble-t-il, le souci inutile 
d’alléger Conrad. L’auteur de Lord Jim 
aime les longs paragraphes compacts 
où le récit se trouve comme enfermé 
dans le débit ininterrompu du narra­
teur. Pour des raisons d’agrément ty­
pographique, peut-être, la traductrice 
a décidé, souvent, de tronçonner par 
des alinéas ces longues plages de pa­
roles. De la même façon, elle a choisi 
de marquer davantage la ponctuation 
plutôt parcimonieuse de Conrad, de 
mettre des points-virgules là où l’écri­
vain se contenait de virgules et des 
points alors que le point-virgule lui pa­
raissait une pause suffisante. La 
même logique conduit Odette Lamol­
le à introduire, après les 20 premiers 
chapitres de Lord Jim, la césure d’une 
«seconde partie» qui n’existe, sauf er­
reur, dans aucune des nombreuses 
éditions anglaises ou américaines pu­
bliées du vivant de l’auteur.

Il est vrai que l’immense mono­
logue de Marlow racontant les aven­

tures de Lord Jim a quelque chose 
d’irrespirable. Certains critiques de 
Conrad lui en faisaient déjà le re­
proche en 1900, comme ce commen­
tateur de la revue Academy: «Cette 
histoire racontée sans interruption 
comprend environ 99 000 mots. Or il 
est déraisonnable de supposer que le 
narrateur, qui choisissait ses mots 
avec soin, ait parlé avec un débit de 
plus de 150 mots à la minute, ce qui si­
gnifie qu’il a raconté son histoire à ses 
compagnons pendant 11 heures d’affi­
lée. Nous pensons que M. Conrad, 
dans son ardeur, a perdu de vue cette 
amusante prolixité. Il a parfois aussi 
fait employer à son porte-parole des 
phrases telles qu’aucun conteur ne 
pourrait les dire d’une seule haleine.» 
Les critiques de ce temps ne plaisan­
taient pas avec le réalisme. Ils étaient 
aussi, souvent, décontenancés et irri­
tés par la manière dont Conrad racon­
tait ses'histoires. Comme un écrivain, 
précisément, et pas comme un 
conteur.

Sauf dans Victoire, qui n’est pas son 
livre le plus réussi, Conrad ne raconte 
pas. Question de probité: il ne pourrait 
faire le récit que de choses qu’il a lui- 
même vécues ou vues; or sa vie de 
marin et de baroudeur a été, en fin de 
compte, assez banale. Il a entendu da­
vantage qu’il n’a vu, et imaginé plus 
encore qu’il n’a entendu. Voilà son tra­
vail d’écrivain réaliste: restituer dans 
toute sa force, dans toute sa complexi­
té, dans toute sa puissance poétique, 
l’impact de ces récits entendus sur sa 
sensibilité et sur son imagination. En 
ce sens, Conrad est le contraire de 
Balzac; il ne décrit pas le monde mais

«L'HISTOIRE AU PRESENT»

Claude Coiuio 
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Diffusion: Prologue

cherche à saisir et à traduire les 
images du monde qui se réfléchissent 
dans le miroir déformant des funes.

lx* charme de la déroute
Il y a donc quelque dommage à 

vouloir le rendre, par quelques arti­
fices. plus clair et plus accessible. 1st 
déroute — relative — du lecteur est 
un charme que Conrad utilise en vir- 
tuose. En font partie les phrases 
longues et compliquées, les incises 
multiples, les silences, les hésitations 
à la recherche du mot juste 
et de l’accent précis, et ces 
cascades de mots, ces juxta­
positions de phrases à tra­
vers lesquelles le discours 
s’emballe jusqu’aux limites 
de la dislocation. C’est là, au 
bord de la confusion, aux 
frontières de la raison rai­
sonnante et des sagesses de 
la grammaire, que se res­
sent au mieux l’intensité 
dramatique, le véritable 
«suspense» de ses histoires. Ix‘ lec­
teur n’a donc besoin ni de garde-fou 
ni de poteaux indicateurs. Il lui est re­
quis au contraire de se laisser aller, 
de se laisser saisir et de plonger, avec 
le narrateur lui-même, dans le paysa­
ge inconnu d’une âme, dans les dé­
tours sans fin de son mystère. Paul 
Valéry s’étonnait: «Conrad parlait le 
français avec un bon accent proven­
çal; mais l’anglais avec un accent hor­
rible qui m’amusait beaucoup. Etre 
un grand écrivain dans une langue 
que l’on parle si mal est une chose 
rare et éminemment originale.» 
Conrad, en revanche, affirmait qu’il 
n’avait pas adopté l’anglais mais qu’il 
avait été adopté par le génie de cette 
langue et qu’il s’y était abandonné. En 
fait, Conrad ne s’abandonne jamais 
complètement à son idiome d’adop­
tion; il le possède, il le domine, avec 
un orgueil d’amant comblé. Il demeu­

re dans le texte anglais de Conrad 
quelque chose de cette satisfaction de 
dresseur qui est très émouvante et 
que le naturel de la traduction d’Odet­
te iiuuolle a parfois estompé, l-e fils 
d’Apollon Korzeniowski et d’Eva Bo- 
browska, l’enfant de Berdyczow est 
devenu un «sud-Anglais» que la com­
paraison, à bien des égards justifiée, 
de ses livres avec ceux de Sotoïevski 
jetait dans de violentes colères. Com­
me |xnir mieux éloigner ce spectre, il 
écrivait l’anglais le plus riche, le plus 

profus, le plus concret, le 
plus sensuel qui se puisse 
imaginer. Il arrive à sa nou­
velle traductrice de pécher 
par modération et de faire 
quelques concessions au ca­
ractère de la langue françai­
se, laquelle penche, comme 
on sait, vers les concepts da­
vantage que vers les émo­
tions. Or, chez Conrad, tout 
est affaire de climat et de 
tempérament, rarement

d’idées.
N’empêche: le travail d’Odette la­

molle est mieux que bon, et ses tra­
ductions de Conrad tiennent la com­
paraison avec les meilleures, celle de 
G. Jean Aubry, celles de Robert d’Hu- 
mières ou de Philippe Néel que le ro­
mancier, en connaisseur, appréciait. 
Le reste est l’affaire du goût et des 
mystères de la transcription. Au cha­
pitre 14 de Ijord Jim, Conrad évoque 
la rencontre de Marlow, le narrateur, 
avec Robinson, un vieux forban déca­
ti: «He poked the ribs of his partner. 
«He! He! He!» laughed the Ancient... » 
Dans la traduction d’Henriette Borde­
nave pour «La Pléiade», cela donne: 
«Il chatouilla les côtes à son associé: 
«Hi! hi! hi!», se mit à rire l’Ancien.» Et 
dans celle d’Odette Lamolle: «Il mar­
tela les côtes de son associé. «Ha! ha! 
lia!», hoquetait l’ancien...» «Hi», «Ha» 
ou «He»?

lut déroute 

est un 

charme que 

Conrad 

utilise en 

virtuose
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Et Tôpffer créa la bande dessinée
VOLUME t: MONSIEUR JABOT / 

MONSIEUR VIEUX BOIS 
DEUX HISTOIRES D'AMOUR 

VOLUME 2: MONSIEUR CRÈPIN i MONSIEUR 
PENCIL

DEUX ÉGAREMENTS DE LA SCIENCE 
VOLUME 3: LE DOCTEUR FESTUS / 

L'HISTOIRE DE MONSIEUR CRYPTOGAME 
DEUX ODYSSÉES

Rodolphe Topffer 
Seuil, Belgique, 1996,192 pages 

chacun
DENIS LORD

Qui donc peut revendiquer l’hon­
neur ambigu d’avoir créé cet art 
bâtard et dédaigné qu’est la bande 

dessinée? Ce reliquat paléolithique 
du figuratif dans notre ère de multi­
médias et d’installations, ce cinéma 
du pauvre (dixit Pratt), cette sous-lit­

térature? Quel cerveau fumeux, en­
fin, imagina cette rencontre impro­
bable et jouissive du texte et de 
l’image qui a fasciné les générations 
successives de lecteurs de plusieurs 
continents, nourri le cinéma, suscité 
les savants commentaires des 
Goethe, Barthes et Umberto Eco?

La réponse, quoique contestée, 
est Rodolphe Tôpffer. A ce créateur 
du XIX' siècle, il ne manquait que les 
fameux phylactères (inventés par 
l’Américain Outcault) pour taire tou­
te équivoque. On pourra cependant 
dire qu’il a mis en place l’essentiel 
du langage de la bande dessinée: 
simplement — mais il fallait y pen­
ser! — des séquences narratives où 
le récit procède de l’adjonction du 
texte et du dessin.

Ce Genevois mort à 47 ans (1799- 
1846) possédait-il le sentiment relatif 
de sa durée? On l’ignore, mais il ne

Le Mexique de Pancho Villa et
de Rivera
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DESSIN DE RODOLPHE TÔPFFER

ménagea pas son énergie. Dramatur­
ge. romancier, nouvelliste, essayiste, 
caricaturiste et professeur, on suppu­
te que c’est à la convergence de ce 
vaste champ d’activité que l’on doit 
la naissance du neuvième art. C’est 
pendant ses cours que le cher hom­
me griffonnait ses histoires illus­
trées, qu’il retravaillait par la suite. 
Topffer refusait de les publier, tout 
comme ses pièces de théâtre 
d’ailleurs, craignant que ces frivoli­
tés ne portent atteinte aux aspects 
plus sérieux de sa carrière. Nous 
n’aurions sans doute jamais connu 
ses bandes dessinées n’eût été des 
encouragements enthousiastes de 
MM. Sainte-Beuve, Xavier de 
Maistre et Goethe. Un enthousiasme 
partagé puisque Tôpffer fut traduit 
en anglais, en hollandais et en alle­
mand, qu’il fut l’objet d’une édition 
pirate et influença quelques artistes 
de son époque.

Et de quoi parlent-elles, ces «his­
toires en estampes», pour reprendre 
le mot de l’auteur? Essentiellement, 
il s’agit de satires bouffonnes où 
Tôpffer se moque des mœurs de son 
temps, avec une prédilection mar­
quée pour la vie conjugale et les er­
rements de la science. Dans Mon­
sieur Crépin par exemple, Tôpffer 
met en scène deux époux qui se dis­
putent quant à l’éducation à donner à 
leur turbulente marmaille et les insti­
tuteurs qui se succèdent et s’affron­
tent, comme autant de théories péda­
gogiques tournées en dérision. Dans 
Le Docteur Festus, ce sont trois dis­
tingués astronomes, voyageant à 
bord d’un télescope volant, qui s’ar­
rachent les poils de la perruque pour 
défendre leur science. Ledit télesco­
pe deviendra le clocher d’une église 
et les perruques, repêchées dans 
l’océan, seront authentifiées par dif­
férents savants qui comme de 
fausses couches de baleine, qui com­
me des pulpes filamenteuses de noix 
du Micisispi (sic). C’est dans ce ré­
cit, qui n’est pas sans évoquer la pa- 
taphysique et Les Aventures du baron 
de Münchhausen, que Tôpffer pousse 
le plus avant son imaginaire débridé 
et son sens du burlesque. Le pre­
mier volume, Monsieur Jabot / Mon­
sieur Vieux Bois, donne dans la co­
médie de boulevard et me semble de 
moindre intérêt.

Si Tôpffer a jeté les bases de ce 
qu’est aujourd’hui la bande dessinée, 
il n’en reste pas moins que certains as­
pects de son œuvre pourraient rebu­
ter le lecteur contemporain. Les plans 
manquent de variations, tout comme 
la phraséologie d’ailleurs, et la calli­
graphie est souvent pénible. Il s’ensuit 
un certain sentiment de monotonie, 
compensé dans le meilleur des cas, 
avec Le Docteur Festus et Monsieur 
Cryptogame, par l’intérêt historique 
ainsi que par l’humour et la fantaisie 
de l’auteur. Qui osera lui reprocher de 
ne pas avoir inventé et la roue et le 
pneu radial quatre saisons?

JOURNAL MEXICAIN (1923-1926)
Edward Wcston 

Fréfacé et traduit de l'anglais 
par Gilles Mora 

Seuil, coll, «Fiction & Cie» 
297pages

JENNIFER COUËLLE

C> était l’ai 
Pancho

année de l’assassinat de 
ho Villa, le sort de Zapata 

était déjà réglé, les fresques de Rive­
ra fleurissaient ci la politique antireli­
gieuse d’Obregon allait trouver son 
écho, et comment, chez Calles 
lorsque le photographe américain 
Edward Weston, accompagné de 
l’un de ses fils et de sa maîtresse, 
l’actrice hollywoodienne d’origine 
italienne Tina Modotti, s'embarquait 
en 1923 pour le Mexique depuis Los 
Angeles. Trotski ne s’y était pas en­
core réfugié, mais l’infinie complexi­
té et les richesses du pays de la Vir- 
gen de la Guadalupe piquaient déjà la 
curiosité des artistes et intellectuels 
occidentaux de l’époque.
D. H. Lawrence y fit son 
tour, et l’Autrichien René 
d’Hamoncourt (qui devint 
président du Museum of 
Modem Art de New York 
en 1949) y séjourna lon­
guement dès le début des 
anpées 1920.

A travers une traduction 
impeccable (dans la mesu­
re où il est permis de por­
ter un tel jugement sans 
avoir lu la version origina­
le, The Daybooks of Ed­
ward Weston publié'en 1961 chez 
Aperture) signée Gilles Mora — lui- 
même un éminent théqricien de la 
photographie —, les Editions du 
Seuil nous livrent ici un joyau d’au­
thenticité. Celui qui deviendra l’un 
des plus grands photographes de 
son temps, mieux, l’un des incon­
tournables de la photographie, se ra­
conte — presque quotidiennement, 
pendant trois ans — comme un ob­
servateur, un étranger aux yeux et à 
l’obturateur ouverts dans un 
Mexique aussi puissant qu’immen-

Plonger à 

pieds joints 

dans la 

pensée de 

quelqu’un 

qui voit sans 

cesse

se. Le ton est direct, frais et éton­
namment sincère, et ce, malgré 
l'édulcoration qu'auraient subie les 
manuscrits des Daybooks lorsque 
«reconstruits» par Nancy Ncwhall 
qui, avec son époux l'historien amé­
ricain de la photographie Beaumont 
Newhall, aurait voulu contraindre 
i’art de Weston à une image clas­
sique, comme se charge de nous l’ex­
pliquer Gilles Mora qui a également 
signé la préface du Journal mexicain.

S'adonner à la lecture de cet ou­
vrage est un peu comme plonger à 
pieds joints dans la pensée de quel­
qu’un qui voit sans cesse et de tous 
ses sens, ou presque. Des nuages 
s’étirant, captés en négatif depuis 
une terrasse en banlieue de Mexico, 
aux dessous d’agaves el vues en 
contre-plongée de cactus géants (le 
réalisme franc de Weston valse d'or­
dinaire avec l’abstraction), en pas­
sant par mille et cent nus (de Tina et 
d’autres), les compositions aux ju- 

guetes mexicanos (petits 
jouets artisanaux en terre 
cuite), une cuvette de W.-C„ 
des églises espagnoles, des 
ruines indiennes et de mul­
tiples commandes aux rides 
retouchées, forment autant 
d’images par lesquelles 
nous fixons, à notre tour, ce 
séjour mexicain.

Et au-delà de ces images 
en noir et blanc, de la pré­
sence d’une «pensée» photo­
graphique («... la photogra­
phie doit, me semble-t-il, [...] 

enregistrer la vie, témoigner de la 
substance, de l’essence de la chose 
même, acier poli ou chair palpitan­
te»), de l’appareil et de la chambre 
noire, Weston — d’un œil sensible 
mais jamais sans distance, plutôt 
frais — s’inspire de son dépayse­
ment pour alimenter sa réflexion sur 
la vie en général, sur sa laideur et sa 
beauté, sur son artifice et sa pureté. 
Il rapporte tantôt les détails d’une 
conversation animée avec Diego Ri­
vera, tantôt ceux d’un repas qu’il se 
promet de ne pas oublier. Ailleurs, il

t'ii iion it Cie

Edward Weston
Journal mexicain

(1923-1926)

Seuil

compare avec philosophie les corri­
das du dimanche à la course d’auto­
mobile, aussi s’émerveille-t-il devant 
la poésie brute des noms que don­
nent les Mexicains à leurs pulquerias 
(bars) délabrés, au point même d’en 
dresser une liste à n’en plus finir. Sin 
Estudios (Sans y penser), La Espe- 
ranza en el Desierto (Espoir dans le 
Désert), La Atre Vida (Celui qui 
ose), Charros no Fifis (Cowboys, pas 
dandys) et Mis Illusiones (Mes illu­
sions) figurent au nombre de ces 
noms divinement colorés de sens ta­
cites.

Quelques longueurs, des impres­
sions de déjà-vu (de déjà-lu, en fait), 
se glissent dans ces pages qui par­
viennent, néanmoins, à nous tenir en 
haleine, clans un état constant de ré­
ceptivité. Une compilation de ré­
flexions savoureuses et intelligentes 
sur un arrière-fond de photographie 
et de tumultes socio-politiques. Un 
homme fier et droit, un tantinet 
égoïste, un artiste jusqu’au bout des 
ongles, qui ne nous ouvre pas tant 
son cœur que son esprit... plein.

VITRINE LITTERATURE JEUNESSE
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FLANAGAN

Andreu Martin et Jaume Ribera, 
Collection «Page noire», Gallimard, 

249 pages
Ce premier roman du versant noir de 
la collection «Page blanche» est un 
petit bijou d’humour et de suspense. 
Juan Anguera, alias Johnny Flana­
gan, a treize ans et gagne son argent 
de poche en jouant les détectives pri­
vés. Pour quelques sous, il enquête 
sur de bénignes histoires de chiens 
perdus et de graffitis anonymes sur 
le mur de l’école. Mais voilà qu’un 
jour, ce Marlowe en culottes courtes 
se voit propulsé dans une scabreuse 
histoire de trafic d’enfants. Piqué par 
la curiosité, fouetté par l’orgueil et 
motivé par les beaux yeux de la bru­
nette Carmen, le jeune Flanagan re­
montera la filière jusqu’au bout, mal­
gré les obligations familiales (ses pa­
rents tiennent un bar et ont régulière­
ment besoin de son aide), les compli­
cations amoureuses (deux lièvres à 
la fois, c’est beaucoup pour un ap­
prenti-amoureux poursuivi par des 
bandits) et les menaces de mort (on 
n’entend pas à rire chez les voyous 
adultes). La course effrénée à travers 
Barcelone et la truculence du texte 
n’est pas sans rappeler les enquêtes 
policières délirantes d’Eduardo Men­
doza. Du gâteau.

L'ÉTAT DU MONDE JUNIOR
Syros, La découverte, Boréal 

224 pages

Trois ans après la première édition, 
voici la mise à jour de L’État du mon­
de, dans sa version jeune public. Cet 
ouvrage encyclopédique présente 
les données historiques, écono­
miques et géo-politiques les plus ré­
centes sur tous les pays du globe. La 
première partie met en perspective 
les problèmes du monde contempo­
rain: du cercle vicieux de l’endette­
ment à la construction de l’union eu­
ropéenne en passant par le démantè­
lement de l’apartheid. Suit une partie 
descriptive des pays, regroupés par 
grandes régions (Maghreb, Proche 
et Moyen-Orient, Ex-empire sovié­
tique...). Population, langues, super­
ficie, monnaie, espérance de vie, on 
peut tout y apprendre sur le moindre 
petit pays. Des cartes inédites et des 
illustrations à l’aquarelle complètent 
cette référence pratiquement indis­
pensable pour les jeunes qui s’inté­
ressent au monde dans lequel ils vi­
vent.

NOUVELLES LETTRES DE MON LAPIN
Félix voyage dans le temps, Texte
d’Annette Langen, illustré par 

Constanza Droop, La colonie des 
Griffons, 32 pages

Nouvelles lettre de mon lapin fait sui­
te à Lettres de mon lapin, paru l’an 
dernier chez le même éditeur. Dans 
le premier livre, Sophie perdait Fé­
lix, son lapin en peluche, dans un aé­
roport. Le confident de chiffon en 
profitait pour faire un petit tour du 
monde et le décrire à Sophie. Cette 
année, Félix.passe de la géographie 
à l’histoire. Egaré dans un musée, il 
plonge dans le temps et c’est depuis

les différentes époques de l’histoire 
qu’il envoie ses missives, toujours in­
sérées dans de véritables enve­
loppes, collées sur les pages du livre. 
L’information succincte fournie par 
les lettres, est développée dans le 
corps du texte par des personnages 
entourant Sophie: sa grand-mère, sa 
maîtresse, ses parents... Instructif et 
amusant.

LE DRAGON ET LA CLEF MAGIQUE
Pie Corbett et Bee Willey,

Seuil Jeunesse

Ce livre raconte l’histoire de deux en­
fants tirés des griffes d’un méchant 
sorcier par un gentil dragon. Le dra­
gon et la clef magique a tout pour plai­
re aux tout-petits: des bons, des mé­
chants, des pages qui effraient, 
d’autres qui font sourire, des volets, 
des languettes, des images qui tour­
nent, et même des fantômes fluores­
cents à regarder dans le noir. Ajoutez 
à ça une clé magique, elle aussi fluo­
rescente, qui ouvre la page où se 
cache le vilain sorcier et vous avez un 
succès assuré entre les mains.

LE BÂTARD DU ROI ARTHUR
Élizabeth E. Wein, Hachette jeunes­

se, Collection Aventure verte :
286 pffges

Bien que Mordred soit le fils aîné; du 
roi Arthur, jamais il ne lui succédera 
sur le trône. Albinos, bâtard, il est en 
plus le fruit de la relation incestueu­
se du roi et de sa maléfique sœur, 
prête à tout pour une parcelle de ; 
pouvoir. C’est au frêle Lohot, le fils 
légitime, que revient le droit et le de­
voir de régner. L’affection et le dé­
vouement de Mordred pour le fragi­
le prince sont constamment mis à 
l’épreuve par le difficile sentiment 
d’être second violon dans le cœur du 
père. La manipulatrice Morgause, sa 
sorcière de mère, sait jouer de cette 
jalousie filiale et incite son fils à se 
rebeller pour obtenir le trône. Une 
bataille s’ensuivra enfre la conscien­
ce de Mordred et l’influence néfaste 
de sa mère, d’où la fidélité au roi, 
sortira de justesse gagnante.. Le récit 
de cette lutte entre le Bien et le Mal 
est narré par Mordred lui-même à 
l’ennemi intérieur que représente sa 
mère. La grande utilisation du passé 
simple à la seconde personne du plu­
riel donne au texte un cachet vieillot 
convenant parfaitement à ce roman 
d’apprentissage complexe et envoû­
tant.
Carole Tremblay

Nouvelles 
lettres
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LA DEPRES: VIENDRAS- 
TU AVEC 

MOI?

Viendras-tu avec 
moi? murmure son 

offrande unique: son 
souffle d’amour mais 

aussi sa pauvreté, son 
dénuement.

René Lapierre

FAIS-MOI
MAL
SARAH

Fais-moi mal Sarah 
est un livre de 
prières.

LES HERBES ROUGES / POÉSIE
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ESPRIT ETERNEL El CORPS SANS ÂGE
Dr Deepak Chopra 

Stanké, Montréal, 1996,
3911 pages

U* vieillissement est un sujet à lu mode, mais souvent ex­
ploré de façon inintéressante. Cet ouvrage, de la collec­
tion Partage animée par Josette (îhedin, est en revanche 
fascinant. Un ouvrage oui est la somme de toutes les re­
cherches actuelles sur le vieillissement, mais traitées de 
façon très personnelle par l’auteur, un endocrinologue 
originaire de l’Inde, qui vit actuellement en Nouvelle-An­
gleterre. Ce livre, qui connaît un énorme succès de li­
brairie chez nos voisins, soutient que ce sont les attentes 
de notre esprit qui font vieillir notre corps. Selon le Dr 
Chopra, la fatalité du vieillissement est un mythe. On ne 
meurt pas de vieillissement, mais de maladies qui ac­
compagnent la certitude qu’on entretient envers l’âge...
C’est dans l’esprit qu’on vieillit. Un ouvrage stimulant, fa­
cile d’accès, qui se lit presque comme un roman.

CES CHERS PARENTSI...
Christina Crawford 

la’s éd. de l'Homme, Montréal, 1996,
263 pages

Ix* sous-titre Quand la violence en­
gendre la violence et les yeux si 
tristes du petit garçon vêtu de jau­
ne sur la page couverture retien­
nent l’attention. «Dans notre mon­
de civilisé, le lieu le plus violent 
est sans aucun doute la famille», 
écrit dans la préface John Brad­
shaw... On en a eu des exemples 
flagrants ces dernières semaines.
L’auteur de Cette chère maman (la 
célèbre actrice Joan Crawford) a 
voulu par ce livre alerter la popula­
tion quant à la nécessité de recon­
naître les effets à long terme de la 
violence familiale — dont elle- 
même a été victime — et de réagir 
en mettant en place des méca­
nismes de prévention en encoura­
geant la coopération et l’initiation 

aux soins des enfants. Le rôle des parents et notre mode 
de vie tout entier sont à repenser, écrit-elle.

> ^ ■ LEADERS EFFICACES
'1 Thomas Gordon

Ije jour, éditeur, Montréal, 1996,
322 pages

,r La méthode de communication et performance en équi­
pe préconisée par l’auteur n’est pas nouvelle au Québec.
Un des cosignataires de la préface et traducteur de cet 

I. ouvrage, Jacques Ixilanne, est directeur du groupe Ac­
tualisation qui assure cette formation. La méthode de lea­
dership proposée dans cet ouvrage qui a déjà connu aux 
Etats-Unis un immense succès favorise l’engagement 
des employés dans des équipes coopératives. Grâce à 
des exemples vécus par les participants à cette forma­
tion, à des exercices pratiques et à des explications 
claires, on découvre dans ce livre comment créer un cli- 

., mat de confiance et gagner l’estime de ses collabora­
teurs; comment amener les gens à travailler avec soi et 
non pour soi; comment communiquer de façon construc­
tive et authentique, et bien d’autres choses encore.

i
OSER CHANGER

y ■ Judith Sills
Stanké, Montréal, 1996,

! 256 pages

«Oser»... le mot est dans l’air ces jours-ci! Avoir raison, 
être parfait, tout dramatiser, c’est très lourd à porter, 
constate l’auteure. Ce qu’elle propose tout au long de ce 
livre, c’est de nous libérer de notre propre excédent de 
bagages intérieurs. Elle fournit solutions et moyens pra­
tiques pour y arriver. Pour elle, un petit mot de cinq 
lettres, «assez», est celui qui nous aidera à retrouver 
notre équilibre... «Assez reconnaît qu’il existe quelque 

■iü! chose de plus que devoir, faire ou avoir et que vous avez
tout simplement le droit d’être heureux et satisfait», ce 
qui n’autorise pas pour autant à éviter de prendre des 
risques ou à résister au changement.

-'U;i
POUR ENTRETENIR LA FLAMME

Marie Papillon
Les éd. de l’Homme, Montréal, 1996,

170 pages

L’auteure de Fantaisies amou­
reuses et de 1001 stratégies amou­
reuses récidive. Elle nous livre ici 
ses «sages conseils» pour un mat­
ch amoureux parfait, annonce-t- 
elle d’entrée de jeu. Au nombre de 
ses mille et une recommanda­
tions, elle suggère de demeurer 
intrigant, mystérieux, un peu se­
cret et de faire en sorte que l’autre 
ne sache pas tout de nous dès le 
début; de laisser l’autre respirer; 
de dresser une liste de plaisirs 
pour s’aider à comprendre les be­
soins les plus profonds de son par­
tenaire; d’offrir une seule rose à 12 
reprises plutôt qu’une douzaine 
une fois par année. Et ça continue 
sur ce ton. Un vrai livre de re­

cettes amoureuses, quoi!

PENSÉES POUR TRANSFORMER VOTRE VIE
Louise L. Hay 

Éd. du Roseau, 1996,
259 pages

Un livre qui met à l’écoute de la vie. Des pensées qui ap­
pellent à la réflexion, qui permettent d’approfondir ses 
convictions à la lumière d’idées nouvelles.

LA DÉPRESSION CONTAGIEUSE
Ronald M. Podell

Les éd. de l’Homme, Montréal, 1996,
226 pages

Ixi dépression, soutient ce psy­
chiatre établi à Los Angeles, est 
une maladie contagieuse. Et c’est 
pourquoi, dans cet ouvrage d’une 
approche nouvelle, il s’intéresse 
non seulement à la personne qui 
lutte contre les démons de la dé­
pression, mais surtout à celle qui 
vit malgré elle les hauts et les bas 
d’un partenaire dépressif. «La fu­
sion, écrit-il, crée un cercle vicieux, 
une boucle fermée où le comporte­
ment blessant d’une personne va 
enflammer le comportement bles­
sant de l’autre jusqu’à ce quelles 
soient toutes les deux blessées.» Il 
est indispensable de sortir de ce 
cercle et l’auteur s'attache à nous 
montrer comment le faire.
Renée Rowan

«ft- FHEXAGONE

Questionner la nature
Le récit des mots LES ECRITS DE L’EAU

suivi de
LES SEPT FENÊTRES

Suzanne Jacob, L’Hexagone, roll, 
•poésie*. Montréal, 1996,103 pages

TAMBOURS ET MORCEAUX DE NUIT
Gabriel-Pierre Ouellette, Editions du 
Noroît, Montréal, 1995,66 pages

Paul Zumthor 
Fin en soi 

144 p. 14,95 S

Le poète vit sa vie. plus ou moins 
mal. et sait qu'il porte en lui les 
causes et la justification de sa 
propre mort.
l’nc voix unique où le lecteur 
retrouvera la brièveté et la rigueur 
qui caractérisaient déjà Ai*/ de 
fuite paru en 19S9 à l'Hexagone.
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LA DEUXIÈME VIE DE LOUIS THIBERT
François Jobin, Éditions 

Québec/Amérique, Montréal, 1996, 
282 pages

ue dit le roman sur la 
mort? Qu'en sait-il? Si de 
telles questions vous 
étonnent, c’est que vous 
ne savez pas à quel point 
le savoir de la fiction fas­

cine actuellement la recherche. Bien 
sûr, le recours n’est pas nouveau, 
particulièrement en philosophie et 
en sciences humaines. Voyez même 
Freud, un médecin, qui sut lire Œdi­
pe. Après la pseudo «fin des grands 
récits» (en fait: leur autori­
té, maintenant relativisée), 
on ne cesse de traquer le 
discours de l’imaginaire 
pour tenter de renouveler 
la pensée.

La Deuxième Vie de 
Louis Thibert n’a visible­
ment pas l’ambition d’ap­
porter sur la mort un savoir 
nouveau. Et c’est heureux!
Ce deuxième roman de 
François Jobin se donne 
avant tout pour ce qu’il est: 
un divertissement, de fait l’un des 
meilleurs que l’on trouve actuelle­
ment en librairie. Et justement sur ce 
thème de «la vie après la vie» où tout 
se raconte depuis ce curieux espace 
des limbes dont L’Ingratitude de Ying 
Chen (Leméac/Actes Sud) tirait parti 
l’an dernier. Souvenez-vous: l’esprit 
d’une jeune femme suicidée (Yan-Zi), 
y revoyait sa vie, survolant son corps 
abandonné aux rites, pour dire à la 
fois sa haine et sa nostalgie d’une 
mère dominatrice, son impuissance 
tragique à changer la destinée.

Ici le suicidé (Louis Thibert, agro­
nome de quarante-cinq ans) mène 
toujours le récit, organisant même 
son «meurtre» dans un bar (mont­
réalais) de travestis. Mais c’est pour 
tenter de refaire la vie de l’écrivain 
raté qu’il fut. Devenir au moins un 
personnage, celui par exemple d’une 
biographie qu’il inspirerait à Marc 
Bachand, un ancien confrère de col­
lège devenu professeur de littérature 
comparée. Adepte du réalisme ma­
gique, ce médiocre et naïf ensei­
gnant serait sans doute sensible aux 
consignes d’en haut, surtout si le 
narrateur y trouvait l’aide d’un ange 
délégué par Lucifer...

Ce projet romanesque (sans doute 
antérieur à celui de Ying Chen) 
nVtomu i a pas ceux qui ont lu le pre­
mier roman de l’auteur, Max ou le 
sens de la vie (Québee/Aniérique 
1992), récit merveilleux où un gar­
çon de douze ans quitte son patelin 
pour vivre une aventure le menant à 
l’entrée du spermatozoïde dans l’œuf 
des origines. Dieu lui-même, un peu 
fatigué par l’éternité, se délecte à 
suivre, en compagnie d'un ange, cet­
te histoire de la vie, de l’avenir qui se 
fait à rebours.

Qu'apprendrait ici la lecture atten­
tive? Sûrement la renaissance du 
Ciel fles valeurs religieuses, leur dis­
cours). L’œuvre naissante de Jobin 
le démontrerait aisément avec le re­
tour de Dieu et de ses anges, bons et 
mauvais, tous personnages mainte­
nant plus familiers, moins autori­
taires, humoristes plutôt que morali­
sateurs. On retrouve là ce registre 
aimé de jeunes écrivains, celui du 
merveilleux ou du fantastique où se 
mêlent aussi, assez souvent, un zeste 
de science-fiction et une psychologie 
de bande dessinée ou de dessin ani­

mé.
Dans ce type de roman 

populaire où la bonhomie 
flirte souvent avec la poésie, 
La Deuxième Vie de Louis 
Thibert dessine avec une bel­
le fantaisie un nouvel espace 
céleste. Plutôt que d'évoquer 
le paradis et l’enfer (toujours 
possibles mais relégués dans 
le brouillard d’un no man’s 
land, sinon dans la dérive 
des sphères), voici que s’ou­
vrent de nouveaux limbes. 

Les esprits s’y donneraient des corps 
d’occasion, des représentations fantai­
sistes ou inspirées de grands ta­
bleaux. Ils influeraient sur la vie des 
humains, particulièrement chez les 
croyants, tout en étant encore sen­
sibles, par exemple au désir de la fem­
me terrestre. Exemple: Thibert sou­
dain trahi par le mouvement de son 
braquemart.

Dédié «à tous ceux qui, un jour, 
ont eu la tentation du vide», qui se 
sont sentis, comme Louis Thibert, à 
l’étroit dans leur peau, voilà un ro­
man qui réfléchit aussi sur un espa­
ce terrestre bien réel: la littérature 
(Boris Vian et autres), les écrivains 
(souvent des carriéristes de la phra­
se), les éditeurs (et leurs fortunes 
d’occasion), les professeurs de 
lettres (paresseux et vaniteux) et 
autres lecteurs (terrestres et cé­
lestes). Au fond, même l’entreprise 
du «créateur» (Thibert ou Dieu ou 
Diable) reste dérisoire, risible, donc 
drôle. Que veut donc dire ce nou­
veau récit du mort? Que sur terre 
tout est divertissement, cher Pascal! 
Un jeu. Un roman à vivre.

Un roman 

qui réfléchit 

sur un 

espace

terrestre bien 

réel: celui de 

la littérature

Surtout connu en tant que roman­
cière, Suzannç Jacob revient à la 
poésie dans Les Ecrits de l'eau suivi 

de hs Sept Fenêtres où elle prolonge 
une réflexion sur la femme et l’origi­
ne amorcée dans Poèmes 1 - Gémel­
laires (éd. le biocreux, Montréal, 
1980). Avec Tambours et Morceaux 
de nuit, Gabriel-Pierre Ouellette ras­
semble, pour la première fois en re­
cueil, des textes publiés dans diffé­
rentes revues littéraires depuis 25 
ans.

Il y a dans la poésie de Suzanne 
Jacob des éléments narratifs qui la 
rapprochent de la fable ou du conte. 
C’est d’ailleurs en évoquant une to­
nalité presque mythologique qu’elle 
dévoile les liens entre une mère et sa 
fille à travers Les Ecrits de l’eau. Dès 
le début de ce livre, l’image révélatri­
ce de la transfiguration an­
nonce ce changement im­
médiat qui bouleverse la 
source du monde et des 
choses. Ainsi, au cours des 
six parties que forme cet 
ensemble, la recherche 
d’une connaissance inté­
rieure de soi se traduit par 
l’éclatement de différentes 
forces de la nature: «Tu as 
lâché le feu à faucher/ les 
ultimes lueurs./ Tu as re­
gardé se vider l’œil des 
braises/ et la ville a coulé 
hors de moi/ par les pau­
pières/ pendant que l’écrit 
se cicatrisait/ sur mon 
front./ Alors la nuit paru,/ 
droite et inentamée./ Nous 
sommes allés sous la toi­
le.» Le souffle et l’inspira­
tion de la première moitié 
du recueil impressionnent 
surtout grâce à la richesse 
de son imagerie poétique.
L’origine des temps que la 
femme redécouvre devient une sorte 
de chaos sensible qui émerge de cet­
te rencontre de l’eau et du feu. Ce ri­
tuel permet alors d’inscrire dans ces 
poèmes l’allusion d’une naissance 
conjointe de la parole et de l’humani­
té. Pourtant, il est dommage que les 
dernières sections ne puissent pas 
rendre cette maîtrise de la langue et 
de l’univers poétique qu’annonçait 
l’ouverture étonnante du recueil. Au 
contraire, l’auteure finit, malheureu­
sement, par perdre cette constance 
dans des passages où dominent une 
énumération lassante, en plus 
d’images trop abstraites. Il faut aussi 
se demander comment fonctionne 
cette ponctuation qui apparaît et dis­
paraît constamment? Dommage,

Chez 
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Jacob et 

Gabriel- 

Pierre 

Ouellette 

règne une 

véritable 

fascination 

devant le 

vertige 

qu’engendre 

la nature
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puisque au départ Les Ecrits de l'eau 
s’annonçait comme un très grand 
livre de poésie!

Comme chez Suzanne Jacob, il 
règne àansTambours et Morceaux de 
nuit de Gabriel-Pierre Ouellette une 
véritable fascination devant le verti­
ge qu’engendre la nature. Bien que 
ces démarches soient assez diffé­
rentes, ce besoin de questionner 
tout ce qui existe produit l’éclosion 
du poème. Dans ce premier recueil 
de Ouellette, on suit les faits et 

gestes d’un marcheur à 
l’écoute du réel enivrant; 
«la mer l’avait mis au mon­
de et l’avait presque tué. 
Elle a ramassé ses mem­
bres disloqués et les a re­
mis au feu du hasard. En­
fuie sous les tableaux des 
musées du monde, qu’elle 
avait détrempés et qu’elle 
avait engouffrés sous sa 
peau dévorante. L’homme 
se saoule de la mer retrou­
vée.» Passant du vers libre 
à la prose, une maturité se 
dégage de cette écriture 
pleine de promesse qui 
cherche à atteindre un lyris­
me aux résonances dis­
crètes. Je dirais même qu’à 
l’occasion, cette voix entre­
tient des affinités avec le 
cheminement admirable 
d’un Philippe Jaccottet. 
Comme chez l’auteur des- 
Pensées sous les nuages, 
l’émerveillement met à 

l’épreuve ce contact immédiat que 
sollicite une expérience vécue; «Les 
matins de janvier/ Tendent l’hiver 
de bleu/ Des formes humaines/ A 
contre-jour/ Sur les toits des mai­
sons/ Piégées au creux du froid/ 
Des objets sans ombre/ Tachés de 
rouge/ Le brouillard gris et blanc/ 
Se violacé de feu/ Les lueurs s’étei­
gnent/ Sur le chemin/ Entouré d’ou­
tremer/ S’avance un arbre noir.» Par 
ailleurs, la diversité des poèmes ne 
met pas en jeu la cohérence de ce 
livre, à l’image d’une anthologie per­
sonnelle. Il faudra donc surveiller at­
tentivement les prochains recueils 
de Gabriel-Pierre Ouellette pour dé­
couvrir l’orientation que prendra cet 
œuvre poétique.
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Albert Memmi, juif et laïc
Deux nouveaux titres signés par un penseur dont les 

écrits ont alimenté la réflexion de la gauche québécoise
LE JUIF ET L'AUTRE 
Albert Memmi

Éditions Christian de Bartillat, 222pages

AH. QUEL BONHEURI
Albert Memmi 

Arléa, 203pages

JEAN-FRANÇOIS NADEAU

Le seul nom d’Albert Memmi évoque un programme:
la lutte pour la décolonisation. Au Québec, dans les 

années 1960 et 1970, le nationalisme de libération de tou­
te une famille d’indépendantistes québécois est pétri des 
analyses sociologiques exprimées par le romancier d’ori­
gine tunisienne. Des hommes tels que Gilles Groulx, 
Gaston Miron, Pierre Vallières, Paul Chamberland et 
Pierre Falardeau se sont nourris des pages de Portrait 
du colonisé. Ce livre, peut-être le plus célèbre de Mem- 
mi, déconstruit le système colonial et une réimpression 
sera d’ailleurs dédiée aux Québécois. Il faudra, un jour, 
étudier l’influence de cette œuvre sur la marche des 
idées au Québec. Albert Memmi, dont le patronyme, 
chez les Berbères, signifie «petit homme», vient de faire 
paraître deux nouveaux livres.

Dans le premier, Alt, Quel bonheur!, l’écrivain a ras­
semblé ses réflexions sur le bonheur et les comporte­
ments moraux qui doivent guider sa quête. Le second 
ouvrage, Le Juif et l'autre, correspond assez à ce que 
Memmi fait de mieux, c’est-à-dire traduire des idées vrai­
ment universelles à partir d’une expérience toute person­
nelle. «Que ce soit dans les romans, dans la poésie bien 
sûr, ou dans des ouvrages théoriques, je pars toujours 
d’une expérience personnelle et autobiographique.» Il ré­
fléchit ensuite à partir de ses expériences. Cette «double 
exigence méthodologique», Albert Memmi la conserve 
depuis ses années de lycée.

Dans Le Juif et l’autre, c’est la condition juive moderne 
qu’examine Memmi à travers, notamment, la narration 
de sa propre expérience de vie à Tunis. Dans ces pages, 
dont certaines sont vraiment très belles, l’écrivain opère, 
à la suite du récit de son enfance, une déconstruction 
ethnologique et rationnelle de la mythologie religieuse. 
Cette déconstruction l’amène à affirmer sa confiance 
dans le principe de la laïcité. Quelques textes regroupés 
à la fin du livre reprennent et développent ses idées à ce 
sujet.

La religion, bien sûr, «semble si bien soudée à l’être 
collectif juif que ce serait, semble-il, le trahir que d’y re­
noncer». Or la condition moderne de juif, pour Albert 
Memmi, n’apparait pas du tout incompatible avec le prin­
cipe laïc. La distinction entre la condition socio-histo­
rique du Juif et son appartenance religieuse est non seu­
lement possible mais nécessaire, juge Memmi. Elle est 
nécessaire parce que l’identité juive doit échapper, afin 
d’assurer son développement, à l’emprise dévastatrice 
qu’exerce la religion quand elle recouvre «la totalité de la 
sphère culturelle». En effet l’identité humaine ne saurait 
plus, dans un mode moderne, être régie par l’identité re­
ligieuse sous peine de conséquences affligeantes. «Non
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seulement la culture d’un peuple ne se réduit pas à sa re­
ligion, mais elle ne prend véritablement son essor qu’au- 
tant que ses différentes composantes échappent à l’em­
prise des prêtres: l’histoire de l’Occident le prouve am­
plement.» Ainsi, le combat pour la laïcité apparaît à Al­
bert Memmi comme «le plus salutaire pour le peuple juif 
et pour Israël». Notons-le: il se trouve dans son argu­
mentation un bon nombre d’éléments susceptibles d’ali­
menter le débat sur la laïcité au Québec.

Revenons enfin à cet autre nouveau titre. Qu’est ce 
livre au juste? Ah, quel bonheur! se compose, dans une 
première partie, de courts textes dans lesquels il est 
question de tout et de rien: l’usage du tabac, savoir 
prendre congé, la médecine, l’hygiène intellectuelle, etc. 
Depuis ces horizons fort divers, les textes mènent à une 
même praxis moralisatrice du bonheur. La seconde par­
tie, qui se veut tout comme la première un livre en soi, 
propose quant à elle une suite d’aphorismes. Chacun 
évoque un moment de bonheur de l’écrivain. L’ensemble 
forme un hommage, explique Memmi, à un écrivain chi­
nois du XVII- siècle, Jin Shengtan. Certes, on comprend 
que cette suite d’assertions en hommage à l’écrivain chi­
nois puisse signifier quelque chose pour son auteur. Seu­
lement cette écriture, si adroite soit-elle, ne porte pas. 
Que peut-on tirer, en effet, d’une suite d’expressions du 
bonheur toutes semblables à celle-ci: «J’avais rendez- 
vous avec mon amie, elle téléphone qu’elle est grippée. 
Ah, quel bonheur!.» Il s’agit, tout au plus, d’une écriture 
d’imitation réussie, si tant est que ce genre de réussite 
peut avoir un sens au plan littéraire.

Dans Ah, quel bonheur!, l’écrivain semble avoir cédé, 
du moins en bonne partie, à une pensée complaisante 
pour lui-même. Au sujet du bonheur, on goûtera avec 
plaisir l’antidote de cette facilité dont fait preuve Memmi 
en lisant Le Bonheur excessif, un livre dense de Pierre Va- 
deboncœur publié en 1992.
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Les "best-sellers” 
de l’année offerts 
par les éditeurs 
et remis par

LA LIBRAIRIE t<r>n%<r>0
DU SQUARE et HERMES

» Pour se qualifier au tirage, les participants doivent identifier 
correctement le livre d’où sera tirée la phrase mystère qui 
sera lue en ondes lors de l’émission
Sous la couvert lire, le dimanche à 16 h

• Chaque participant doit faire parvenir le bon de participation 
suivant à:
Concours Sous la couverture - Le Devoir 
a/s Journal le Devoir, 2050, rue De Bleury, 9’ étage, 
Montréal, (Québec) H3A 3M9

20-4593-17
Les règlements de ce concours 
sont disponibles au journal Le Devoir.

Deux bons d’achats: 
■1 000$ Chez
Oampigny
■1000$ Chez
RENAÜD-BRAY

chaque semaine, un 
gagnant recevra 
4 ouvrages présentés 
lors de l’émission*... 
et un abonnement à 
la revue littéraire
Lettres québécoises
la revue do l actualité littéraire

‘Gracieuseté de la librairie 
de la semaine:

Librairie Garneau
243, boul. de Montarville 
St-Bruno de Montarville (Québec)

Gagnant(e) de cette semaine:
Madame Claire Pontbriand 
Montréal (Québec)
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LE DEVOIR

Le virtuel est-il un humanisme?
QU’ESI-ÇE QUE IE VIRTUEL?

Pierre Uvy, Editions Im Découverte, 
Coll. Sciences et société, Paris, 1995, 

156 pages

T
out semble virtuel de 
nos jours. C’est là une 
des métaphores domi­
nantes, un mode dans 
notre imagination. Mais 
quel avenir nous réserve celte muta­
tion culturelle lancée par le progrès 

des technologies d'information et de 
communication? Faut-il la craindre? 
Ou s’y jeter à corps perdu?

Pierre Lévy, philosophe français, 
affirme qu’on doit, avant de crier au 
loup ou au miracle, comprendre ce 
qui nous arrive. «La souffrance de 
subir la virtualisation sans la com­
prendre est une des principales 
causes de la folie et de la violence de 
notre temps», prétend-t-il.

Dans son précis Qu ’est-ce que le 
virtuel?, Lévy prend le parti de l’op­
timisme modéré. Voilà son originali­
té, comme Européen. Combien 
d’auteurs — français bien souvent 
— se complaisent à nous annoncer 
la fin du monde! Ne comprenant 
pas trop ce qui se passe, n’étant nul­
lement familiers avec le monde in­
formatique, ils choisissent de jouer 
à «ce soir, on se fait peur!». La vir­
tualisation? «Une sorte de dispari­
tion universelle», suggère Bau­
drillard. D’autres parlent d’apoca­
lypse culturelle.

Son hypothèse, Lévy la qualifie de 
«non catastrophiste»: «parmi les évo­
lutions culturelles à l’œuvre en ce 
tournant du troisième millénaire — 
et malgré leurs indéniables aspects
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sombres ou terribles —, s’exprime 
une poursuite de l’hominisation».

Il y a une révolution virtuelle en 
cours. Nous sommes encore à la 
nommer: si Lévy parle «virtualisa­
tion», d’autres préfèrent «révolution 
de l’information», ou du «savoir». Il 
faut entendre par là l’ensemble des 
phénomènes reliés à l’informatisa­
tion de plus en plus généralisée de 
nos sociétés, à l’explosion du numé­
rique. C’est la création, à un rythme 
fulgurant, du «cyberespace». Cette 
révolution virtuelle n’est pas unique­
ment faite de ruptures, elle s’inscrit, 
selon Pierre I>éyy, dans une logique 
qui a caractérisé toute l’histoire hu­
maine. Reste à définir cette logique, 
ce que Lévy réussit assez bien à fai­
re.

Ruptures
Les bouleversements sont toute­

fois nombreux. Lévy, bien que légè­
rement heideggerien, voire derri- 
dien, et dans son approche et dans 
son vocabulaire (il joue beaucoup 
sur la notion d’être-là, ensemble, 
etc), sait nous les présenter de façon 
claire.

La révolution virtuelle affecte nos 
corps, désormais opérés à distance, 
représentés sur écran. Et nos sens 
s’en trouvent comme prolongés. Je 
peux être ici et ailleurs en même 
temps, comme jamais.

Le tourisme, écrit Lévy dans un 
percutant chapitre sur la virtualisa­
tion de l’économie, est «le principal 
secteur d’activité mondial en chiffre 
d’affaires (...) l’humanité n’a jamais 
consacré autant de ressources a ne 
pas être là. à manger, dormir, vivre 
hors de chez soi». La logique virtuel­
le transforme l’économie, non seule­
ment dans ses aspects transaction­
nels (la monnaie se virtualise dans le 
paiement direct, par exemple), mais 
aussi dans la nature même de l’objet 
des échanges: la majeure partie de 
ce qui est échangé de nos jours 
consiste en de l’information . «Le 
commerce et la 
distribution, à 
leur tour font 
voyager des si­
gnes et des cho­
ses», dit Lévy. Il 
fait penser à Ni­
cholas Negro- 
ponte, du MIT 
constatant, dans 
son Being Digital 
(Knopf, 1995) 
que «les bits ont 
délogé l’atome».
Conséquence: 
l’objet des échanges, contrairement 
à avant, ne s’use ni se détruit. L’infor­
mation circule, et bien que l’ache­
teur puisse en réclamer l’exclusivité, 
celui qui la vend ne perd rien.

Et que dire de «l’exercice même 
de l’intelligence»? Notre pensée évo­
lue accompagnée d'ordinateurs de 
plus en plus puissants, qui nous ren­
voient la balle, nous confrontent sur 
l’échiquier (Deep Blue et Kasparov). 
Ces machines se programmeront 
bientôt, en partie, elles-mêmes. Bref, 
l’invention humaine de l’ordinateur 
gagne en autonomie. Conséquence 
les ordinateurs n’auront bientôt plus 
besoin d’humain pour poursuivre 
leur multilogue.

Pierre Lévy n’a donc pas de mal à 
nous convaincre que la virtualisai 
tion est davantage qu’une série de 
transformations ponctuelles, et 
qu’elle participe d’une «véritable 
vague de fond qui déborde ample­
ment l’informatisation». En fait, 
quatre aspects caractérisent l’ère 
virtuelle que nous entamons: «l’ar­
rachement à l’ici et maintenant ou la 
déterritorialisation, le passage au 
public, la possibilité de partage et 
d’échange, la substitution partielle 
d'un mécanisme impersonnel au jeu 
incessant des négociations et des 
rapports de force individuels».

Continuités
Alors qu’on la présente souvent 

comme une chose inhumaine, déhu­
manisante, Lévy montre que la vir­
tualisation est «le mouvement par 
quoi s’est constituée et continue à se 
créer notre espèce», un mouvement 
accéléré depuis l’apparition du langa­
ge et de l’imprimerie. Il insiste: la vir­
tualisation n’est pas ce que nous en 
dit la télévision (curieux, car l’auteur 
a participé lui-même au documentai­
re de la SRC sur le cyberespace!). 
Selon lui, il ne s’agit nullement d’un 
monde faux ou imaginaire. Au 
contraire, dit-il «la virtualisation est 
la dynamique même du monde com­
mun, elle est ce par quoi nous parta­
geons la réalité». Le virtuel ne s’op­
pose pas à la réalité, mais à l’actuali- 
satjon.

A côté des ruptures que l’on res­
sent, il y a donc plusieurs continui­
tés. On dit souvent, par exemple, 
que la révolution de l’information 
tuera l’écrit. Lévy prédit pour sa part 
un nouvel essor de la culture du tex­
te. Seulement, il se présentera sous 
une nouvelle forme, les processus de 
lecture se trouvant virtualisés, donc 
extériorisés. L’original perdra de sa 
valeur, le texte sera «pris dans un 
flux, vectorisé, métamorphique» mis 
en mouvement, proche de celui de la 
pensée. L’interactivité transformera 
même la nature du lecteur qui de­
viendra créateur. Mais est-ce là 
quelque chose de véritablement nou­
veau? s’interroge Lévy, après tout: 
«la lecture d’une encyclopédie clas­
sique est déjà de type hypertextuel, 
puisqu’elle utilise les outils d’orienta­
tion que sont les dictionnaires, 
lexiques,, index, thesaurus, allas, ren­
vois à la fin des articles»

L’extension de l’interactivité ins­
tantanée signifie une extension de 
la création, voilà ce qu’il y a de nou­
veau. Création du texte par le lec­
teur qui navigue dans l’hypertexte, 
car il en détermine l’organisation fi­
nale. Création d’un film dans l’hy- 
perimage: le «lecteur» devient le 
réalisateur. La distinction créa­
teur/lecteur s’estompe. Le W3 
dans cette perspective, devient une 
sorte de gigantesque hypertexte, lu 
et «coécrit» à la fois par ceux qui y 
naviguent. Cela rend concevable 
l’émergence d’un cerveau unifié, 
planétaire: l’hypercortex ou intelli­
gence collective.

Dans cette optique de création, de 
multiplication des choix, la théorie 
de Lévy se lit comme une sorte de 
néo-existentialisme, aux possibilités 
décuplées par la technologie.

Mais prévient-il, «il ne faut pas que 
!a virtualisation tourne à la disqualifi­
cation de factuel». C’est le moins 
qu’on puisse craindre, je crois.

PiERRE LÉvy

OU'EST-CE QUE 
LE VIRTUEL ?
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«Pile, je joue au rassembleur, face, 
je fustige.»

Sens commun, sens de
l’observation et sens critique
Benoît Aubin, on l’aura deviné, est 

un pragmatique, un partisan du sens 
commun, dans la plus pure tradition 
américaine. Le véritable pouvoir doit 
appartenir à ceux qui pensent vite et 
font les bons gestes au bon moment, 
pas à la machine étatique. C’est Tho- 
mas Paine (Le Sens commun, 1776) 
qui a dit que la société était le résul­
tat de nos besoins et le gouverne­
ment, celui de notre malveillance. 
Moins il y a de gouvernement, plus 
les individus sont libres et mieux la 
société se porte. Au début de la dé­
mocratie en Amérique, le vrai gou­
vernement, c’était petit, c’était l’hôtel 
de ville. Pas étonnant que Montréal 
— ville d’explorateurs, de migrants, 
de commerçants, de gens qui, par 
définition, aiment prendre des 
risques mais détestent les lois et les 
taxes détienne, aux yeux de M. Au­
bin, la clé de notre avenir politique. 
Plusieurs des textes de ces Chro­
niques font allusion à ce rôle straté­
gique de la métropole.

Benoît Aubin, on l’aura deviné, est 
un individu lucide, qui a réussi à s’ar­
racher aux discours dominants et à 
la rectitude politique ambiante. Ses 
meilleurs textes sont parfois person­
nels (autobiographiques même), 
souvent portés par une tendance à la 
généralisation, toujours lucides. 
D’une lucidité nourrie de sens de 
l’observation et de sens critique et lé­
gèrement mâtinée d’humour. C’est 
parfois proche de la caricature, mais 
c’est dans la nature même d’une 
chronique d’imposer des raccourcis. 
Proche de la caricature mais ça bou­
ge. C’est vivant. Au fait, le titre du 
livre prête à confusion, car l’humeur, 
même mauvaise, porte moins à 
conséquence que la lucidité.

Un dernier exemple de luicidité? 
«L’ère de la connaissance, l’éclate­
ment de l’intelligence ne semblent 
avoir eu aucun effet sensible sur la 
barbarie de nos mœurs, ni sur la 
qualité de notre civilisation.» Ve­
nant d’un directeur de l’information 
qui travaille dans un réseau privé 
de télévision, cette phrase n’est pas 
banale.

CINTRE IVHVIHS Qt IBFC OISFS RENSEIGNEMENTS
IHr.UnUÎENT nTTI WS FRANÇAISES <su>mj*73w 
UNIVERSITE DE MONTREAL

ÉDITIONS DU UC

ROBERT 
S A L E T T I

♦ ♦ ♦

CHRONIQUES DE MAUVAISE HUMEUR
Benoit Aubin, Boréal, Montréal, 

1996,221 pages

% homme aura bientôt cin-

L
/ quante ans. Il a été élevé 

à Québec mais a très 
. vite préféré l’Esquire 
r Show Bar et la métropo­
le au bonhomme Carnaval et à la ca­
pitale. Adolescent, il a connu la révœ 

lution musicale des «bons temps qui 
roulent»; jeune homme, cel­
le politique de la Révolution 
tranquille. Au mitan d’une 
carrière de journaliste mou­
vementée — il a travaillé à 
La Presse, au Globe and 
Mail, à The Gazette et au De­
voir—, il est aujourd’hui di­
recteur de l’information à 
TVA. Si quelqu’un peut se 
vanter de bien connaître les 
deux côtés de la barricade 
linguistique et culturelle qui 
divise le Québec, c’est sans 
doute lui. Or, Benoît Aubin 
n’est pas vantard, c’est tout 
en son honneur. Et l’on ne 
sera pas étonné d’apprendre 
qu’ayant vu les deux côtés 
de la médaille, l’auteur de 
ces Chroniques de mauvaise 
humeur n’a pas d’opinion 
tranchée sur la société qué­
bécoise et son avenir.

En fait, ce qui intéresse 
M. Aubin, c’est ce qui lie 
souverainistes et fédéra­
listes, non ce qui les oppose.

Les articles rassemblés 
dans ce recueil sont, à 
quelques exceptions près, 
ceux écrits pour la revue 
L’actualité de 1990 à 1995. 
Chroniques de mauvaise hu­
meur respecte la chronolo­
gie originale des articles ori­
ginaux et le lecteur qui y 
tient pourra revivre en accé­
léré quelques épisodes ré­
cents de notre saga consti­
tutionnelle. Mais l’intérêt du 
recueil réside moins dans le sujet dé­
crit que dans le point de vue adopté. 
Et le point de vue de M. Aubin est 
celui d’un franc-tireur. C’est la classe 
politique dans son ensemble qu’il a 
dans son collimateur.

Pour un Canabec libre... 
de politiciens

Selon des circonstances dictées 
par l’actualité politique, ce sont en ef­
fet tour à tour les indépendantistes 
et les fédéralistes qui sont mis en 
face de leurs contradictions. Ainsi, 
selon M. Aubin, les premiers refu­
sent de voir qu’un Québec souverain 
sans la participation des anglo­
phones, des allophones et des au­
tochtones revient à refaire un Cana­
da en plus petit, avec les mêmes pro­
blèmes. D’autre part, les Canadiens 
des autres régions comprennent de 
plus en plus qu’ils ont avantage à fai­
re comme le Québec et à revendi­
quer des pouvoirs au nom de leur 
propre spécificité. Le Canada est-il 
çn train de devenir un gros Québec? 
A la page 191, pour illustrer l’inter­
changeabilité des positions poli­
tiques, M. Aubin utilise l’expression 
Cana-bec, ce qui ne va pas sans faire 
penser à l’ouvrage de Laurent-Mi-

Les élites ont 
changé mais 

elles sont 
finalement 
toujours 

aussi
déconnectées 

de la réalité, 
au point où 

l’on se 

demande si 
elles

n’inventent
tout

simplement 
pas les 

problèmes 

auxquelles 

elles feignent 
de trouver 

des solutions

chel Vacher, Un Canabec libre (li­
ber, 1991), qui stigmatisai! l’illusion 
souverainiste selon laquelle l’indé­
pendance du Québec n’était qu’un 
problème constitutionnel.

Ses flèches politiques les plus 
pointues, Benoit Aubin les réserve 
aux deux derniers chefs péquistes. 
Un portrait peu flatteur de la carrière 
du premier ministre du Québec est 
tracé dans Si le vrai Lucien Bou­
chard voulait bien se lever... , qui 
contraste avec l’image d’homme in­
tègre et tout d’un bloc qui est sou­
vent la sienne. Par ailleurs, ceux qui 
suivent l’actualité connaissent main­
tenant la cassette préenregistrée de 
la victoire référendaire, divulguée la 
semaine dernière à la suite de la pa­
rution du texte Bonjour les homards 
qui clôt les Chroniques de mauvaise 
humeur. La confrontation des deux 
discours référendaires, le réel et le 
fantasmé, permet de souligner, voire 
confirmer, selon M. Aubin, l’hypocri­

sie politique de l’ex-leader 
péquiste: pile, je joue au 
rassembleur, face, je fusti­
ge.

Dans l'ensemble, M. Au­
bin vise cependant plus 
haut que des individus par­
ticuliers. Renvoyant dos à 
dos les deux étemelles soli­
tudes de ce pays, il s’élève 
contre des bureaucraties 
concurrentes comme celles 
de Québec et d’Ottawa qui 
se battent de plus en plus 
pour une hégémonie admi­
nistrative improductive et, 
en définitive, pour leur 
propre survie. A cet égard, 
le dernier référendum au­
rait marqué la fin d’un cycle 
politique qui nous laisse à 
peu près là où nous étions 
avant la Révolution tran­
quille. Les élites ont changé 
mais elles sont finalement 
toujours aussi déconnec­
tées de la réalité, au point 
où l’on se demande si elles 
n’inventent tout simplement 
pas les problèmes aux­
quelles elles feignent de 
trouver des solutions. La si­
tuation est sensiblement la 
même qu’il ya quarante ans, 
conclut Benoît Aubin. Ceux 
qui souffrent le plus de la 
stagnation actuelle sont 
comme par hasard les élé­
ments les plus prometteurs, 
les plus productifs de la so­
ciété: les jeunes, les immi­

grants, les nouveaux entrepreneurs.
Visiblement, si Benoît Aubin croit 

à une souveraineté, c’est la souverai­
neté de l’individu. Souveraineté de 
l’individu est le titre d’un essai de 
Michel Morin (Herbes rouges, 
1992). Il y était dit que le nationalis­
me québécois ne pouvait pas poser 
l’indépendance du Québec comme 
up absolu sans risquer de miner 
l’Etat de droit qui est le fondement 
de la démocratie depuis le XVIII1' 
siècle. Sans miner la liberté d’indivi­
dus qui, pour devenir autonomes et 
apprendre à juger par eux-mêmes, 
doivent désormais s’arracher à leur 
communauté organique, à la pensée 
toute faite, à toute «idéologie du res­
sentiment» pour utiliser la formule 
de Marc Angenot (discutée ici 
même il y a trois semaines).

l'HÔIEl CRÈVE-CŒUR
Marcella Maltais, Editions du Imc, 

Québec, 1995, 95 pages

ODILE TREMBLAY
LE DEVOIR

SR il est une ville rêvée par plusieurs 
générations de Québécois culti­

vés, lesquels ont projeté sur elle les 
romans, les films, les tableaux par elle 
inspirés, c’est bien Paris. Et quand Pa­
ris fut de prime abord imaginaire, elle 
le demeure même après la confronta­
tion du réel. Pour plusieurs, le Marais, 
Saint-Germain-des-Prés ou Mont­
martre composent les stations de ce 
Paris littéraire apporté dans les ba­
gages du voyageur. Marcella Maltais, 
une artiste peintre québécoise, traînait 
|xwr sa part dans les siens une image 
mythique du canal Saint-Martin, cap­
tée à la lecture du Voyage au bout de la 
nuit de Céline et après force visionne- 
ments d’Hôtel du Nord de Camé.

Hôtel du Nord: le film est plus que 
le cadre d’une certaine gueule d’at­
mosphère. Un espace-temps fétiche 
de la cinéphilie, la gouaille d’une Ar- 
letty, la dégaine d’un Jouvet, un cer­
tain cinéma français où l’art des ré­
pliques fut poussé à son sommet, un 
climat de désespoir sur les bords du 
canal Saint-Martin qui lui donna à ja­
mais les couleurs grisâtres du spleen.

Lors de son premier séjour dans la 
métropole française en 1958, Marcella 
Maltais a couru dans ce quartier péri­
phérique et ingrat que les autres tou­
ristes boudaient mais qui lui apparais­
sait comme la quintessence de ce Pa­
ris populaire, argotique, traversé éter­
nellement par la silhouette d’Arletty. 
C’est là qu’elle y a retrouvé intact son 
Hôtel du Nord se mirant dans le ca­
nal, apparemment tout droit sorti du 
film de Camé. «En scrutant la façade, 
allais-je apercevoir à la fenêtre du 
deuxième Arletty et Louis Jouvet en 
train de se quereller? Annabella serait- 
elle sauvée de la mort? Quels destins, 
quelles romances abritait maintenant 
l’Hôtel du Nord?», écrira-t-elle.

L’Hôtel Crève-cœur racontera le sé­
jour dans ce quartier de Paris de l’ar­
tiste québécoise qui peint hôtel et ca­
nal, mêle l’art à la vie, se lie d’amitié 
avec les mariniers et les éclusiers. 
Plus tard, elle tentera de sauver l’hô­
tel immortalisé par Carné dans ce 
même quartier qui inspira aussi à Cé­
line son grand roman d’humanité et 
de désespoir.

En 1990, l’Hôtel du Nord sera dé­
moli. Malgré les pétitions, les mani­
festations orchestrées par Marcella 
Maltais, sous la protection de la vieille 
Arletty alors aveugle, on ne laissera 
que la façade en souvenir de ce mo­
ment clé de cinéma.

L’Hôtel crève-cœur constitue le récit 
d’une histoire d’amour avec un lieu 
mythique, illustré par les tableaux 
que l’auteur peignit de l’hôtel et du 
canal Saint-Martin. Le volume rend 
compte surtout de ces paysages inté­
rieurs plus puissants que les lieux 
réels, habitant une personne sensible 
et imaginative portée par la lecture 
d’un grand livre, par la vue d’un 
grand film, et superposant ces visions 
d’art au témoignage de ses yeux.

Le Québec
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Raconter une histoire

IA DAME DE PIOUE 
suivi de 

DOUBROVSKY
Alexandre Pouchkine, traduction du 
russe par Prosper Mérimée etJ.-N. 
Chopin, collection «Librio», Paris, 

1995,124 pages.

I
l était normal que Ion songe à 
Pouchkine pour cette collec­
tion de livres destinés à un 
vaste public. D’abord parce 
qu’il est l’un des plus grands 
écrivains que la Russie ait connus. Il 
y fait figure d’écrivain national, ainsi 

que nous le rappelle l’article qui lui 
est consacré par Nikita Struve dans 
Le Nouveau Dictionnaire 
des auteurs de la collection 
«Bouquins.»

Il y a aussi que ces deux 
récits sont écrits avec une 
précision et un bonheur qui 
font merveille. On a beau 
connaître sur le bout des 
doigts l’intrigue de La 
Dame de pique, on n’en suit 
pas moins page après page 
les tribulations de la vieille 
comtesse et du jeune Her­
mann. Qu’importe que la fin 
nous soit connue si l’auteur 
sait nous captiver. On sait 
l’influence qu’eut Voltaire 
sur Pouchkine. Le lecteur de Candi­
de et de Micromégas se sent en terri­
toire ami. L’ironie y est plus tamisée, 
mais elle perce néanmoins au détour 
d’une phrase. Ce qui ne nuit en rien, 
la traduction de Mérimée est exem­
plaire. Est-elle exacte? Je n’en sais 
trop rien.

En revanche, il est évident que 
celle qu’apporte J.-N. Chopin au

Une
réédition 

nous donne 
’occasion de 

lire un des 

plus grands 

écrivains

deuxième récit, Doubrovsky, est 
moins élégante. Je lui préférerais cel­
le de Gustave Aucouturier que l’on 
trouve dans l’édition des Œuvres de 
Pouchkine, Griboïèdov et Lermon­
tov dans Ui Pléiade. Mais oublions la 
traduction pour aborder la nouvelle 
elle-même.

Doubrovsky doit beaucoup à Wal­
ter Scott. Il s’agit de l’histoire d’une 
vengeance. On finit par apprendra 
qu’elle ne s’exercera jamais et que 
Cyrille Pétrovitch Troïékourof ne 
sera pas châtié. Il aurait pourtant 
bien mérité cette correction tant est 
flagrante l’injustice dont il se rend’ 
coupable.

Le lecteur est entraîné dans une 
histoire où les bons sentiments sont* 
opposés aux vilenies les plus ab­
jectes. Bien sûr, il prendra position- 
pour les Doubrovsky, père et fils,, 
contre le puissant gentilhomme ter­
rien. Il n’est pas désagréable, dè* 
temps à autre, de se laisser entraîner, 
dans des histoires à la Robin des 
Bois. Plutôt que d’être dans une fo­
rêt en Angleterre, on est dans l’an* 
cienne Russie. Voilà tout.

On peut aussi se passionner pour 
ce récit à cause de ce qu’on 
y apprend de la vie paysan­
ne russe de la fin du XVIL 
siècle. Le servage, les iné*> 
galités sociales flagrantes, 
la barbarie, tout cet aspect 
d’une société empêchéé* 
nous est révélé. Dans cet 
univers, la femme n’a 
qu’un rôle accessoire. Ma1 
rie finit par épouser un 
vieux prince décati parce 
que son père, le terrible 
Troïékourof, en a décidé 
ainsi. !>

,ca II faut aussi savoir que
Pouchkine perdit la vie à 37 

ans à la suite d’un duel. Il avait eu le 
temps d’avoir de son vivant une impor­
tance prépondérante sur bon nombre 
d’écrivains. Dont Gogol qui reconnais­
sait en lui un maître. A sa mort, il écri­
vit: «Toute la joie de ma vie, ma joie su­
prême a disparu avec lui.»

Nous reste la joie de lire l’écrivain. 
Cette édition bon marché nous en 
fournit l’occasion.

ON NE PEUT 
COMPTER SUR

ÉMüJM
Patricia Highsmith

Par la reine incontestée du suspense, 
un voyage en neuf stations dans 
les tréfonds de l'âme humaine.

Flammarion ltée

OÙ VA LA VIE?

Quand

René Latourelle, 

théologien 

renommé, 

s’interroge sur 

les valeurs de 

notre société, 

c’est toute la 

question du 

sens de la vie 

qu’il fait 

surgir avec force.

Notre monde serait-il encore 

en quête d’identité?
256 pages

En vente dans toute bonne librairie.

Découvrez une réponse 
pleine d’espérance 

et de foi!
W
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SIMPLEMENT LA VIE
Une bonne émission, avec de nom- 
breux reporta,nés sur un foule de 
gens ordinaires extraordinaires. Ce 
soir, entre autres, un petit portrait 
de Roger Dorais, camelot pour U 
Devoir, qui, à 65 ans, préfère les 
petits matins d'hiver, à 30 sous 
zéro, au soleil de la Floride.

Radio-Canada, 17h30

RAISON PASSION
Denise Bombardier reçoit Enrico 
Macias et William Johnson, le 
chroniqueur de The Gazette.

Radio-Canada, 18h20

LA 21‘ NUIT DES CÉSARS
Gala récompensant les artistes et 
artisans du cinéma français.
TV5,19h30

CI
—i--- —j

B3

ü’J'-iKin
ocsæ
(61® O
CE Ol®
CD

Perfecto
OBranché

Branché
OC1 (ci m
Québec 
Actualités • 
Olmpact

Simplement, 
la vie

Le
Téléjournal

Raison 
Passion / 
Enrico
Macias
(18:20)

Majeurs et
Vaccinés

Cinéma /L’ENFANCE DE L’ART (5)
avec Michael J. Fox, Christina Vidal

Olympica Le
Téléjournal / 
Nouvelles du 
sport (22:20)

Hockey/Canadiens-Kings

OÜJCE
IFJ O 9
mao as 
g®

Vidéo rock
détente
GDAgenda

Fleurs et 
Jardins
OOLe
Championnat 
des quilles 
(lh.)

L’Arche de 
Noé

Le TVA Cinéma / TOM ET JERRY / LE FILM (4)
Dessins animés

Cinéma / RETOUR VERS LE FUTUR (3)
avec Michael J. Fox, Christopher Lloyo

Le TVA /TVA Sports/ 
Loteries (23:14)

Pub (23:27)

S3 SS g®
(30) (4®

Garfield et 
ses amis

La Légende 
de Croc
Blanc

Les Nouvelles 
Aventures de 
Skippy

Les Contes 
du chat 
perché

Omni
Science

Droit de parole / Doit-on
toucher a la Loi 101, et si 
oui, comment?

Avec un grand A / L’Étrangleuse Janette... tout court / L’Infanticide Cinéma/MORTELLE 
INFLUENCE (5)
avec Rob Lowe, James Spader

GD (4) 16 
ED (35) (49)

Pub Passion plein 
air

Grand Journal 
CîlHebdo 
Sports (17:40)

Cinéma / CORDES ET DISCORDES (5) 
avec Michael Caine, Sally Field

Sonia Benezra / Michel 
Barrette et ses enfants, les 
Frères à ch’val, Gilles Girard

Cinéma / LE DERNIER BOY-SCOUT (5) 
avec Bruce Willis, Damon Wayans

Le Grand 
Journal

Passion plein 
air

oo
CE

Swimming | News | Busy Bodies Hockey / Maple Leafs - Stars Hockey/Canadiens - Kings
Ottawa Heart Institute Telethon

□DS3
CB

Figure Skating
Championships
(15:00)

Babylon 5 Newsline Regional... | Wheel of... |E. Now Dr. Quinn, Medicine Woman Figure Skating Championships CTV News Nightline
Championship Wrestling Pulse Hockey World | Star Trek: Deep Space Nine Star Trek: Voyager Puise

CE
m
(22)

Wide World of Sports News ABC News Wheel of... Jeopardy! Second Noah Cinéma/FREAKY FRIDAY (5) 
avec Shelley Long, Gaby Hoffmann

News Tales from...
Olympic Gold We Do the... Hard Copy

ABC News Home Videos Star Trek: Deep Space Nine Baywatch

CE
m

Dorai Ryder Open Golf (16:00) News CBS News E.T. Weekend Dr. Quinn, Medicine
Woman

Touched by an Angel Walker, Texas Ranger News Hercules
Wheel of... Jeopardy! Pub (23:35)

CE
S3

American Cup Gymnastics (16:00) NBC News Home Improv. Paid Political The Nerd Hope &
Gloria

Home Court Sisters Saturday
Night LiveInside Edition Siskel & Ebert Pub

0D
Hz)

Vermont ETV Cooks! (14:00) Gourmet The Lawrence Welk Show Pavarotti on Miami Beach Great Performances / "Les Misérables” in Concert (21:05)
Julia... (15:00) Washington Wall Street The Backyard Bird Watcher The Editors McLaughlin... Keeping Up Appearances Mr. Bean (22:05) / Cinéma / PLANET EARTH (6) (23:50)

CE Hockey (14:00) Bugs Bunny & Tweety Show News Focus Ontario Jake and the Kid 10th Annual American Comedy Awards Red Green Ray Bradbury Theatre Saturday Night |

ED Polka Dot... Special Wildside Pumped! McManus National Geographic Cinéma/SCARAMOUCHE (4) avec S. Granger, E. Parker Conv. (22:05) Cinéma / IVANH0E (4) avec R. Taylor (22:20) |

3D Curling / Tournoi Labatt Brier (15:00) Skiing Sportsdesk NHL Sat. Night Motorcycle... Golf /Asian Classic Curling / Tournoi Labatt Brier
USD Chal. Kanada Sports 30 Ligue ...quest. Mag. olymp. Les Superstars WWF

m 30 Millions Journal suisse Visions/Gour. Thalassa Journal FR2 La 21 e Nuit des César Aura tout vu! Bon Week-end Journal belge | Visions GéO. (23:15)

(SE) Ma sorcière... Radio Enfer Studio Techno Hartley.../Studio (18:45) Mégabogues Ciel d’Afrique

®E Musique vidéo (13:00) VoxPop Perfecto Fax Cimetière CD ConcertPlus / ...Music Party Musique vidéo Bouge de là BlackOut

@1 VideoF. (14:30) R.S.V.P. SuperHitVideo The Tube Spotlight Start Me Up Big Ticket: Ed Sullivan Rocks II VideoFlow The Tube Spotlight

HD À toute allure (15:55) Glissement de terrain (17:25) Le Miracle de la 34e rue Scorpion noir Radio Rebels (22:45)

SH) Woodpecker Yogi Bear Rocko’s Life Spider-Man Captain Power Goosebumps Are You Afraid Cinéma / ROMEO AND JULIET (4) avec Leslie Howard, Norma Shearer j Improv Games | Snowy River: McGregor Saga

m La Bande... Jeux Safari Miroir, Miroir Watatatow Horaire TVI Hockey/Canadiens - Kings

(HD) Bulletin Aujourd’hui Bulletin jeunes Box-office Mtl en sped. Monde ce soir Griffe Reportages / Nouvelle Inquisition Le Téléjournal Scully Enjeux RDI Week-end Branché

CE Nicolas (15:00) Grands Crimes du XXe siècle Samedi de rire A. Hitchcock Le Goût du monde Biographies: Jack l’Éventreur Les Dessous d’Hollywood En rappel: Gilles Vigneault Navarro / L’Honneur de...

TOM ET JERRY
- LE FILM
(4) (Tom and ferry
— The Movie) Ê.-U.
1992. Dessins animés de 
F. Roman. Un chat et une 
souris viennent en aide à 
une fillette qui a maille à 
partir avec sa méchante 
tutrice.
TVA 18h30
--------------♦--------------
RETOUR VERS LE 
FUTUR
(3) (Back to the Future) 
É.-U. 1985. Comédie fan­
taisiste de R. Zemeckis 
avec Michael J. Fox, Chris­
topher Lloyd et Lea 
Thompson. Grâce à une 
machine à voyager dans le 
temps, un adolescent se 
rend à l'époque où ses pa­
rents avaient son âge.

TVA 20h
--------------♦--------------

WORKING GIRL *
(4) É.-U. 1988. Comédie ■ 
dramatique de M. Nichols ' 

avec Melanie Griffith, 
Harrison Ford et Sigour­
ney Weaver. Après avoir 
découvert que sa patronne 
a utilisé à son profit une de 
ses idées, une secrétaire 
profite de son absence pour 
prendre sa place.

CTV minuit
---------------♦--------------

MY COUSIN VINNY
(4) É.-U. 1992. Comédie 
de J. Lynn avec Joe Pesci, 
Marisa Tomei et Ralph 
Macchio. Deux jeunes col­
légiens accusés injustement 
de meurtre sont défendus 
par un avocat farfelu et 
sans expérience.
CTV minuit
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HORIZONS
Début d’une fascinante série sur 
les dessous des sombres desseins de 
Staline pour étendre son emprise 
sur l’Europe. Beaucoup de témoi­
gnages inédits. Pierre Craig pré­
sente. Il y a de la BBC là-dessous.

Radio-Canada, 14h

SURPRISE SUR PRISE y
Les meilleurs moments de Surpri­
se sur prise, qui fête ses dix ans. 
Une émission divertissante, faite 
avec beaucoup d’argent et nous 
montrant un Marcel Béliveau en 
grande forme. Vous y verrez les 
meilleurs gags.
Radio-Canada, 19h

PAULE DES RIVIERES

LE CIRQUE EN AMERIQUE
L’histoire du cirque en Amérique 
et son évolution au cours des 200 
dernières années. Portrait de P. T. 
Bamum, le maître du cirque am­
bulant.

Radio-Québec, 20h

RENO
Une émission spéciale sur Ginette 
Reno, ses chansons et sa vie. La 
chanteuse se confie en toute sincé­
rité, raconte ses bonheurs et ses 
malheurs.

Radio-Canada, 20h30

L'EVENEMENT
Stéphan Bureau interviewe Réal 
Giguère dans le cadre des festivi­
tés entourant le
35' anniversaire de Télé-Métropo­
le.
TVA, 22h48
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QCDCD 
mczDo 
GOOD 33
CO

Sous la 
couverture 
(16:00)

La Course destination 
monde

Le
Téléjournal

Découverte
(18:15)

Surprise sur prise /10e Anniversaire Les Beaux Dimanches / Reno Le
Téléjournal

Le Point 
(22:20) / 
Nouvelles du 
sport (22:45)

Cinéma/BELLE DE JOUR (2) 
avec Catherine Deneuve, Jean 
Sorel (23:15)

OCDCD
003)
£□03133 
(40)

Automag
Plus

Vins et 
Fromages

Qui vive! Le TVA Le Grand Spécial Drôle de vidéo Cinéma/SANS RETOUR (5) 
avec Bridget Fonda, Gabriel Byrne

Le, TVA/
L'Evénement
(22:48)

TVA Sports
(23:09)

Loteries 
(23:29) / 
Indycar 1996 
- Miami
(23:35)

01)33(11)
(3® @6)

Cinéma/ALADIN ET LA 
LAMPE MERVEILLEUSE (4) 
Dessins animés (16:00)

J'aime la télé Zap La Vie privée des plantes Vivement dimanche! / V'Ià 
le cinéma ou le roman de 
Charles Pathé

Plaisir de lire Cinéma/MONSIEUR HIRE (3) 
avec Michel Blanc, Sandrine Bonnaire

Expédition (22:55)

CD ta 53
gï) (35) (49)

Pub Pas si bête 
que ça!

Le Grand 
Journal

Écoute-moi / Témoignages
de jeunes filles anorexiques 
et boulimiques...

Arcand Taxi L'Heure Jean-Marc Parent Cinéma/BASIC INSTINCT (5) 
avec Michael Douglas, Sharon Stone

OO
GD

Skiing (15:30) Music Works Street Cents Magical World of Disney Road to Avonlea The 10th Annual Gemini Awards Sunday
Report

Venture (22:26)
/Nation's
(22:55)

Sunday Night Country Beat
(23:37)

Heart Institute Telethon CBC News

11133
ta

Basketball NBA / Raptors - 
Cavaliers (15:00)

Moesha Newsline Home. Cafe Funniest Home Videos The New Adventures of 
Superman

Cinéma/DALVA
avec Farrah Fawcett, Powers Boothe

CTV News Nightline

Fashion TV Puise Travel, Travel Puise

CD
am
(22)

Basketball uni. / North Carolina - Duke (15:45) News ABC News News Sports (23:20)

Easter Seals Telethon ...Telethon E.T. Weekend

Basketball uni. / North Carolina - Duke (15:45) ABC News Home Videos Star Trek: Next Generation |

CD
CD

Dorai Ryder Open Golf (16:00) CBS News M*A*S*H 60 Minutes Cybill Almost
Perfect

Cinéma/JAKE'S WOMEN 
avec Alan Alda, Ann Archer

News/Sein. ...Limits (23:45)

News CBS News News Pub (23:35)

CD
53

Basketball NBA / Rockets - Lakers (15:30) Pub NBC News Crimes of the Century Mad About 
You

Cinéma / DRAGON: THE BRUCE LEE STORY (4) 
avec Jason Scott Lee, Lauren Holly

Sightings

News News Extra (23:35)

FFl

(57)
The 7 Spiritual Laws of Success (16:00) The Way of the Wizard by Deepak Chopra Great Performances / Peter, Paul & Mary Stevie Ray Vaughan: A Tribute (22:20)

Cinéma (14:00) Placido Domingo: A Musical Life Great Performances / Pavarotti: My World Pavarotti on Miami Beach Cinéma/STORM FEAR (5)

CD
BD

Batman Bugs & Tweety News Sportsline 60 Minutes Mad About... Ned & Stacey Town &... Wilderness... | Partners &... Heart of... Millenium

Waterg. (16:00) Imagineland [Emlyn’s Moonl Inq. Minds Cinéma / MAD ABOUT MUSIC (4) Heartbeat (20:10) Inside the Line Imprint Allan Gregg j View from... |

ffSN) Curling / Tournoi Labatt Brier (15:30) Sportsdesk Volleyball CIAU / Finale hommes Curling/1996 Labatt Brier
SU Sports 30 Question sport Hockey LHJMQ / Olympiques - Océanie Monde à ski Sports 30 Chal. Kanada

(HI Monde (15:30) Journal suisse Visions/Corre. L'École des fans Journal FR2 [Faut pas rêver Bouillon de culture 7 sur 7 / Simone Veil (21:40) | Journal beige Visions... Savoir... (23:15)

HE Ma sorcière... ...petite peste Covington... Animalement Max Glick Marshall et... Salty _________________________________
(ME M.V. (13:00) Flashback Fax Box-office Patrick Huard, drôle d'oiseau Musique vidéo VJ invité: Gregory Charles Musique vidéo
(mm) VideoF. (13:30) ClipTrip Rock & Roll [Mojo Spotlight Combat des clips MuchEast MuchWest Mojo Spotlight

(SB Chasse aux sorcières (16:35) Le Combat de ma mère (18:10) André-Philippe Gagnon Fausse Identité Fiction pulpeuse (23:10)

SH) Cinéma / CAPTAINS COURAGEOUS (3) (15 30) Doug Rupert [Small Talk Family Ties Madison |Whose Line... | Must Be Mad! The Hit List YTV News Dog House The Intrepids |
m Jeux Safari Miroir, Miroir Watatatow _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
Mi Rédacteurs... Aujourd'hui Bulletin jeunes Accent franco. Marchés int. [Monde ce soir | Griffe Reportages / Valeurs asiatiques! Le Téléjoumal | Scully RDI Entrée des... Horizons... Éd. Week-end | Espace libre |
CD .. Holly. (16:00) En rappel: Gilles Vigneault Objectif Aventure Têtes d'affiche: Mae West Le Cirque en Amérique: 200 ans d'histoire Jazz / Cassandra Wilson Cinéma /MOURIR À...

CINÉMA
AU PETIT ÉCRAN

DRAGON: THE 
BRUCE LEE STORY
(4) É.-U. 1993. Drame 
biographique de R. Cohen 11 
avec Jason Scott Lee, Lau­
ren Holly et Robert Wag­
ner. La vie et la carrière 
de l’acteur et maître en 
arts martiaux Bruce Lee.

NBC 20h30
--------------♦--------------
BATMAN RETURNS
(3) É.-U. 1992. Drame 

fantastique de T. Burton 
avec Michael Keaton,
Danny De Vito et Michelle 
Pfeiffer. Un justicier mas­
qué s’efforce de contrer les 
entreprises de deux dange­
reux criminels.
NBC 21h
- - - - - - - - - - - - - - - - 4-- - - - - - - - - - - - - - -

MONSIEUR HIRE
(3) Fr. 1989. Drame poli­
cier de P. Leconte avec Mi­
chel Blanc, Sandrine Bon- 
naire et Luc Thuillier. Un 
homme réservé et peu af­
fable, sur qui pèsent des 
soupçons de meurtre, ob­
serve secrètement sa voisi­
ne d'en face dont il est 
amoureux.
RQ 21h30

BELLE DE JOUR
(2) Fr. 1967. Drame psy­
chologique de L Bunuel 
avec Catherine Deneuve, 
Jean Sorel et Michel Picco- 
li. Une jeune femme est 
victime d’un chantage 
alors qu ’elle est hôtesse 
dans une maison de ren- 
dez-vous.
SRC 23hl5

(1) Chef-d'ceucre 12) Excellent 
(3) Tris bon (4) Bon (5) Passable 
(6) Médiocre (7) Minable.



AGENDA CULTUREL
CINÉMA

, mm

BERRI: 1280, rue St-Denis (288-2115) -
Nelly 4 M Arnaud Tous les jours 12h45.15h. 17h15, 
I9h30, 21li45 — Astérix et les Indiens Tous les jours 
121)30, 14h20, 16h10, 18h15 — Broken Arrow Tous 
les jours 12lt30.151)30.19h55, 22h — Happy Gilmore 
Tous les jours 12h45, 15h, 17h, 19h15, 21h15 — 
Zizanie dans le Bronx Tous les jours 12h30, 14h20. 
1ùh20.19h, 21h — Mary Reilly Tous les jours 19h, 
21D30
CARREFOUR DU NORD: 900, bd Grignon — Broken 
Arrow Tous les jours 19h. 21h30 — Astérix et les 
indiens ven. sam. dim. 13h, 14h45,16h30. lun. au jeu. 
t8h — Happy Gilmore ven. sam dim 13h, 16nô0. 
19h. 211)30. lun. au jeu. )9h. 21h30 — Histoire de 
jouets ven. sam. dim. 13h, )4h50,16h30, lun. au jeu. 
aucune représentation — Mary Rellly Tous les soirs 
I9h, 21h30 — Intime et personnel ven. sam. dim. 
13h, 16h, 19h. 21h30, lun au jeu. 19h, 211)30 — 
Zizanie dans le Bronx ven. sam dim. 14h40. 17h. 
I9h, 21h30, lun. au jeu. 19h, 21h30 — Angelo, Fredo 
et Roméo ven. sam. dim. 13h, 14h45, )6h30.19h, lun. 
au jeu. 19h — Rafale blanche Tous les jours 211)30 
CARREFOUR UVAL: 2330, Le Carrefour (668-3664) — 
Dead Man Walking Tous les soirs 16h. 19h. 211)30 — 
Aslerix Conquers America Tous les jours 13h15 — Le 
bonheur est dans le pré Tous les soirs 14h. 161)20, 
191)05, 21h25 — Down Periscope Tous les soirs 
13h15, 151)15, 17h15, 191)15, 211)15- Mary Rellly 
Tous les soirs 13h20, 151)50, 19h, 21h15 — Nelly & 
M Arnaud Tous les soirs 13h45,16h15,19h10,211)20
— Broken Arrow Tous les soirs 13h30,16h05,191)20, 
21h40
CENTRE EATON: 705, Ste-Catherine 0. (985-5730) — 
Toy Story 12h30,15h — Unforgettable 12h35,16h50, 
19h20, 21h50, sam. 24h15 — Mr. Wrong 12h45, 
16h45, sam. 24h — Braveheart 151)15, 20h45 — 
Things to do in Denver 131)05,161)05.191)05, 21h30, 
sam. 231)55 — Margaret's Museum 131), 19h — 
Double mémoire 161), 21h25, sam. 23h50 — Muppet 
Treasure Island 121)50,15h10,17h20,191)30, 21h40, 
sam. 23h40. jeu. 121)50, 15h10. 17h20, 21h40 - 
Distraction à Denver 14h15, 16h45, 19h15, 21h45, 
sam.24h10
CINÉMA ANGRIGNON: Carrefour Angrignon — Angelo, 
Fredo & Romeo 14h20. 161)25, 191)25, 21 h20 — 
Before and After 14h, 161)30, 19h30. 22h — Double 
mémoire 12h10, 16h35, 181)55, 21h30 — Babe 
12h05, 141)35 — Histoire de jouets 12h, 14h — Mr. 
Holland's Oous 15h50, 18h50, 21h50 — Mr. Wrong 
14h25,16h45,19h — Braveheart 211)10 — Things to 
do in Denver 13h50,16h55,191)35,22h05 — Muppet 
Treasure Island 12h15, 14h30, 16h50,19h25, 21h35
— Intime bI personnel 13h40, 16h40, 19h20, 21 h55
— Femmes d6 rêve 21h40 — Unforgettable 131)35, 
161)20,19h10 — Up Close & Personal 131)30,16h15, 
19h05,21h45
CINÉMA BOUCHERVILLE: 20, bd de Mortagne, 
Boucherville — Happy Gilmore sam. au jeu. 13h20, 
15h20, 17h20, 19h10, 21h20, ven. 19h10, 21h20 — 
Down Periscope sam. au jeu. 131)25. 15h25, 171)25, 
19h25, 21 h25, ven. 19h25, 21h25 — Astérix et les 

j indiens sam. au jeu. 131)30,15h15,17h, 19h, ven. 19h
— Complot dans la ville Tous les soirs 21h15 — Up 
Close & Personal sam. au jeu. 13h10,15h40,181)55, 
211)35, ven. 18h55, 21 h35 — Jumanji sam. au jeu. 
13h45,15h55, ven. aucune représentation — La jurée 
Tous les soirs 19h15, 211)30 — Distraction à Denver 
quand sonne le glas sam. au jeu. 13h40,16h, 191)20, 
21li40, ven. 19h20, 21h40 — Le bonheur est dans le 
pré sam. au mer. 13h50, 161)05, 191)35, 211)45, ven. 
19h35, 21 h45, jeu. 21 h45 — Broken Arrow sam. au 
jeu. 13h35,151)45,19h05, 211)30, ven. 191)05, 21h30
— Zizanie dans le Bronx sam. au mar, jeu. 13h15, 
15h, 16h45, 18h50, 21h20, ven. 18h50, 21h10, mer. 
16h45,18h50,21h10 — Nelly & M. Arnaud sam. dim. 
mar. mer. jeu. 131)55, 16h10. 19h30, 21 h50, ven. 
191)30,211)50, lun. 211)50
CINÉMA DORVAL: 260, Dorval (631-8586) — Rumble 
in the Bronx 13h15, 15h15, 17h15, 19h15, 21h15 - 
Mr. Holland’s Opus 13h, 15h55, 18h50, 21h45 — 
Muppet Treasure Island 14h, 16h20, 18h40,21 h — 
Toy Story 13h30, 15h30, 17h30 - City Hall 19h30, 
221)
CINÉMA GREENFIELD PARK: 519, Taschereau (671- 
6129) — GoldenEye 14h, 16h40, 19h10, 21h40 — 
Seven 21h15 — Babe 14h20,16h20,191)20 — L’oeil 
de leu: GoldenEye 13h50,16h30,19h, 21h35 
CINÉMA LAVAL: 1600, Le Corbusier (688-7776) — 
Muppet Treasure Island 12h25,14h40,161)50,181)50, 
21 h — Up Close & Personal 131)50. 161)25, 19h05, 
211)45, sam. 24h10 — Leaving Las Vegas 13h10, 
16h15, 19h15, 21 h35, sam. 23h55 - Angelo, Fredo 
& Romeo 12h35, 14h30, 16h25, 19h25, 21h15, sam. 
231)15 — Intime et personnel 131)15, 15h55, 19h, 
21h30, sam. 23h45 — Femmes de rêve 13h20, 
15h50, 18h55, 21h10 — Things to do in Denver 
12h40, 15h15, 19h10, 211)55, sam. 241)20 — Coeur 
vaillant 21 h10 — Double mémoire 12h10, 141)25, 
161)40,18h55 — Histoire de jouets 12h30,14h15 — 
Unforgettable 16h15, 18h45, 21h50, sam. 24h05 — 
Mr. Holland's Opus 151)30, 181)35, 211)25 - Le 
mouton noir 13h40 — Before and After 131)30,16h, 
191)05, 21 h20, sam. 23h30 — L’Opus de M. Holland 
12h55,151)45,18h40, 21h40, sam. 24h15 
CINÉMA STE-THÉRÈSE: 300, rue Sicard - Mary Reilly 
Tous les soirs 19h, 21h10, ven. sam. 231)20 - Astérix 
et les indiens ven. sam. dim. lun. 13h, 14h45,16h30, 
18h15, mar. au jeu. 18h15 — Zizanie dans le Bronx 
ven. sam. dim. lun. 13h10, 15h10. 17h10, 19h45, 
21 h30, mar. au jeu. 19h45,21 h30, ven. sam. 23h15 — 
Intime et personnel ven. sam. dim. lun. 13h10,15h30, 
19h, 21 h25, mar. au jeu. 19h, 21h25, ven. sam. 23h45
— Happy Gilmore ven. sam. dim. lun. 13h15,15h15,
17h15,19h15, 21 h25, mar. au jeu. 19h15, 21h15, ven. 
sam. 23h10 — Angelo, Fredo et RoméD ven. sam. 
dim. lun. 13h05, 15h05, 17h05, 19h05, mar. au jeu. 
19h05 — Broken Arrow ven. sam. dim. lun. 13h, 
15h05, 17h10, 19h15, 21h20, mar. au jeu. 19h15, 
21 h20, ven. sam. 23h30 — Raison et sentiments 
Tous les soirs 19h, 21h30 — Histoire de jouets ven. 
sam. dim. lun. 13h, 14h40,16h20, mar. au jeu. aucune 
représentation — Complot dans la ville Tous les soirs 
21 h, ven. sam. 23h15 — La jurée Tous les soirs 
19h10, 21h30, ven. sam. 231)45 — Jumanji ven. sam. 
dim. lun. 13h, 15h05, 17h10, mar. au jeu. aucune 
représentation
CINÉPLEX CENTRE-VILLE: 2001, rue Université (849- 
3456) — Histoire de jouets sam. au jeu. 13h, 15h, 
17h, 19h, ven. 15h, 17h, 19h — From Dusk Till Dawn 
Tous les soirs 21 h — Le musée de Margaret sam. au 
jeu. 13h, 15h30,19h, 21h30, ven. 15h30,19h, 21h30
— Happy Gilmore sam. au jeu. 13h15,15h15,17h15, 
19h15, 21 h15, ven. 15h15, 17h15, 19h15, 21h15 — 
Le confessionnal sam. au jeu. 13h, 15h10, 17h15, 
19h20, 21 h30, ven. 15h10. 17h15, 19h20, 21h30 — 
Complot dans la ville sam. au jeu. 13h30,16h, 19h05. 
21h30, ven. 16h, 19h05, 21h30 — La jurée Tous les 
soirs 21 h — Astérix et les indiens sam. au jeu. 13h, 
15h, 17h, 19h, ven. 15h, 17h, 19h - Broken Arrow 
sam. au jeu. 13h, 15h45.19h, 21h30, ven. 15h45,19h, 
21h30 — Nelly & M. Arnaud sam. au jeu. 13h, 15h10,
19h, 21h30, ven. 15h10. 19h, 21h30 — The Juror 
sam. au jeu. 13h15, 16h, 19h, 21h30, ven. 16h, 19h, 
21 h30
COMPLEXE DESJARDINS: (288-3141) - Raison et
sentiments Tous les jours 13h30, 16h05, 18h45,
21h30 — Le bonheur est dans le pré Tous les jours
13h50, 16h 15, 19h 10, 21h25 — Erreur sur la
personne Tous les jours 131)30,15h30.17h30,19h30,
21 h30 — J'aime, j’aime pas Tous les jours 13h30,
15h30,17h30,19h30.21h30
CRÉMAZIE: 8610. St-Denis (388-4210) — Mary Reilly
sam. dim. 14h, 17h, 20h. sem. 20h
DAUPHIN: 2396. Beaubien — Neilly 4 M. Arnaud sam.
dim. 14h15,16h20.19h05.21h10, sem. 19h05.21h10
— L'Opus de M. Holland sam. dim. 13h30. 16h. 
18h45,21h20, sem. 18h45,21h20
DÉCARIE: 6900, bd Décarie (849-3456) — Mary Reilly 
dim. 13h30, 19h, sam. et sem. 19h — Unlorgettable 
dim. 16h. 21h15, sam. et sem 21h15 — Happy 
Gilmore dim. 13h40. 16h10,19h10. 21h20. sam. et 
sem. 191)10.21h20
ÉGYPTIEN: 1455. Peel (843-3112) — Dead Man 
Walking Tous les jours 14h, 16h30. 19h, 21h30 
Aslerix Conquers America Tous les jours 131)30. 
15h30. 17h20 — City Hall Tous les jours 19h10. 
21h25 — Down Periscope Tous les jours 13h30. 
15h30.17h30.19h35,21h40 
FAMOUS PLAYERS POINTE-CLAIRE: 185. Hymus (697- 
8095) — Leaving Las Vegas 161)50.19h40,22h15

Baba 121)30, 14h40 — Dead Man Walking 14h40. 
19h35. 221)10 - Black Sheap 121)40 — Mr Wrong 
141)35.161)45,19h10. 21h30 — Up Close 4 Personal 
13h, 151)45, 19h, 211)45 - Muppet Treasure Island 
121145, 151), 171)15,191)25, 21h35 — Braveheart 21h
— Unlorgettable 12hS0.151)20. 181)30 — Before and 
Aller 131)15. 151)45. 181)55. 211)20 - Toy Story 
121)35, 161)10 - Mr. Hollande Opus 13h05. 181)45. 
21h40
FAUBOURG STE-CATHERINE: 1616. Ste-Catherine 
Ouest — Mary Rellly Tous les tours !3h40.16h. 19h, 
21h20 — Sense 4 Senseblllty Tous les jours 13h30. 
161)10,18h50. 2lh30 — Angels end Insects Tous les 
jours 14h, 161)30, 19h15. 21h40 — Beeutilul Girls 
Tous les jours 13h30.15D45,19h, 21h15 
GALERIES UVAL: 1545. Le Corbusier (849-3456) — 
Raison et sentiments Tous les lours 16h15. 19h. 
211)30 — Balto Tous les jours 13h, 14h45 — Happy 
Gilmore Tous les jours 13h. 15h. 17h. 19h — La jurée 
Tous les soirs 21h — Astérix el les Indiens Tous les 
jours 13h10. 15h10,17h10, 191)10 — Complot dans 
la ville Tous les jours 21h — Rumble In the Bronx 
Tous les jours 13h10, 15h10,19h10, 21h10 — City 
Hall Tous les jours 131)30. 16h, 18h50. 21h15 — 
J'aime, j’aime pas Tous les jours 13h15, 15h15. 
17h15. 19h 15, 21 h15 — Jumanji Tous les jours 
I3h30, 16h30 — Mary Reilly Tous les jours 19h05. 
21h30 — Broken Arrow Tous les jours 13h45,161)20, 
191)05,21h25
IMAX: Vieux-Porl de Montréal (496-4629) — Les ailes 
du courage / Africa: Le Serengell (en français) mar. 
10h15, 12h15. 14h15, 16h15, 19h, mer. 10h15, 
14h15,19h, 21h, jeu. 10h15,12h15,16h15,21h, ven. 
12h15, 14h15, 16h15,19h, 23h, sam. 10h15. 14h15, 
161)15,19h, 23h, dim. 12h15,14h15,16h15, 21h, (en 
anglais) mar. 21h, mer. 12h15,16h15, jeu. 14h15, 
l9h, ven. 10h15, 21h, sam. 10h15, 21h, dim. 10h15, 
I9h
LANGELIER: 7305, Langelier (255-5482) - Happy 
Gilmore sam. au jeu. 13h15,15h15,17h15, 19h15, 
21 h15, ven. 19h15. 21 h15, ven. sam. 23h10 — 
Jumanji sam. au jeu. 13h, 15h05,17h10, ven. aucune 
représentation — Complot dans la ville Tous les soirs 
19h15, 21h25, ven. sam. 23h35 — Mary Rellly sam. 
au jeu. 12h45, 14h50, 16h55, 19h05, 21h15, ven. 
19h05,21h15, ven. sam. 23h20 — Broken Arrow sam. 
au jeu. 13h, 15h05,17h10,19h15, 21h20, ven. 19h15, 
21h20, ven. sam. 23h30 — La jurée Tous les soirs 
19h, 21h20, ven. sam. 23h40 — Aslérix el les indiens 
sam. au jeu. 13h, 14h45,16h30,18h15, ven. 18h15 — 
Zizanie dans le Bronx sam. au jeu. 13h10, 15h10. 
17h10. 19h45, 21 h30, ven. 19h45, 21h30, ven. sam. 
23h45
UVAL 2000: 3195, St-Martin 0. (687-5207) — Happy 
Gilmore ven. sam. dim. lun. 131)35, 15h25, 17h15, 
19h15, 21h15, mar. au jeu. 19h15, 21h15 — Zizanie 
dans le Bronx ven. sam. dim. lun. 13h40. 15h30, 
17h20,19h20,21h20, mar. au jeu. 19h20,21h20 
LOEW'S: 954, Ste-Catherine 0. (861-7437) — Up 
Close 6 Personal 13h10, 161)20, 19h10, 22h, sam. 
24h35 — Betore and Aller 12h35,15h50,19h, 21h20, 
sam. 23h45 — Leaving Las Vegas 13h25. 16h, 
19h20, 21 h40, sam. 24h — Il Postino 12h45, 16h10, 
19h30, 21h50, sam. 24h10 — Mr. Holland's Opus 
12h25, 15h45, 18h45, 21 h35, sam. 24h15, mer. 
12h25,15h45,21h35
PALACE: 698, Ste-Catherine 0. (866-6991) — 
GoldenEye 13h15,16h, 18h50, 21h30, sam. 24h25 — 
American President 19h, 21h20, sam. 23h45 — Babe 
13h, 15h, 17h, 21h10 - Money Train 14h15,16h50, 
19h40, 22h05, sam. 24h15 — Get Shorty 13h45, 
16h20, 19h30, 21h40, sam. 24h05 — Seven 13h30, 
16h10, 19h20, 21 h55, sam. 24h30 — Ace Ventura: 
When Nature Calls 14h, 16h45, 19h10, sam. 23h20, 
mer. 14h, 16h45
PARISIEN: 480 Ste-Catherine 0. (866-3856) — 
Femmes de rêve 13h15, 15h45, 19h, 21 h30 — 
L'Opus de M. Holland 13h10, 161)05, 18h50, 21h35
— L’année Juliette 13h40, 15h55, 18h10 — Coeur 
vaillant 20h30 — Intime et personnel 12h10, 15h, 
19h05, 21 h40 — Angelo, Fredo & Romeo 12h15, 
141)25, 16h40, 19h25, 21h25 — Madame Butterfly 
12h30,15h20,19h10, 21h55 — Le plus bel âge 13h, 
15h25,19h40, 21h45
PUCE LONGUEUIL: 825, St-Laurent 0. (679-7451) — 
Mary Reilly sam. dim. 13h30, 16h, 19h, 21h25, sem. 
19h, 21 h25 — Broken Arrow sam. dim. 13h35,16h10, 
19h05,21 h20, sem. 19h05,21h20 
PLAZA CÔTE DES NEIGES: 6700, Côte-des-Neiges — 
Broken Arrow sam. au jeu. 13h35, 16h10, 19h10, 
21h35, ven. 19h10, 21h35 — Happy Gilmore sam. au 
jeu. 131)45,151)35,17h25,19h25, 21h40, ven. 19h25, 
21h40 — Muppet Treasure Island sam. au jeu. 13h25, 
15h30, 17h30, 19h30, 21h40, ven. 19h30, 21h40 — 
Mary Reilly Tous les soirs 19h15, 21 h30 — Jumanji 
sam. dim. mar. mer. 13h35, 16h20, ven. lun. jeu. 
aucune représentation — Rumble in the Bronx sam. 
au jeu. 13h30, 15h20, 17h20, 19h35, 21h15, ven. 
19h35, 21 h15 — Up Close & Personal sam. au jeu. 
13h40, 16h20, 19h, 21h25, ven. 19h, 21 h25 — 
Beautiful Girls sam. au jeu. 13h40, 16h15, 19h05, 
21 h20, ven. 19h05,21h20
POINTE-CLAIRE: 6341, Transcanadienne (630-7286)
— Down Periscope sam. au jeu. 13h40, 15h35, 
17h25, 19h30, 21h35, ven. 19h30, 21h35 — Mary 
Reilly Tous les soirs 19h — City Hall Tous les soirs 
21 h30 — Astérix Conquers America sam. au jeu. 
13h30, 15h20, 17h10, ven. aucune représentation — 
Sense & Sensability sam. au jeu. 13h30, 16h05, 
18h45, 21 h20, ven. 18h45, 21 h20 — Broken Arrow 
sam. au jeu. 14h10, 16h35, 19h, 21 h20, ven. 19h, 
21 h20 — Rumble in the Bronx sam. au jeu. 13h45, 
15h30, 17h20, 19h10, 21h10, ven. 19h10, 21h10 — 
Happy Gilmore sam. au jeu. 13h30, 15h20, 17h15, 
19h10,21 h15, ven. 19h10,21h15 
TERREBONNE: (849-3456) — Mary Reilly Tous les 
soirs 19h, 21 h10, ven. sam. 23h20 — Astérix et les 
indiens ven. sam. dim. 13h, 14h45,16h30,18h15, lun. 
au jeu. 181)15 — Broken Arrow ven. sam. dim. 13h, 
15h05, 17h10, 19h15, 21h20, lun au jeu. 19h15, 
21h20, ven. sam. 23h30 — Zizanie dans le Bronx ven. 
sam. dim. 13h10, 15h10, 17h10, 19h45, 21h30, lun. 
au jeu. 19h45, 21h30, ven. sam. 23h15 — Complot 
dans la ville Tous les soirs 21 h, ven. sam. 23h15 — 
Jumanji ven. sam. dim. 13h, 15h05, 17h10, lun. au 
jeu. aucune représentation — Femmes de rêve Tous 
les soirs 19h15, 21h25, ven. sam. 23h35 — Histoire 
de jouets ven. sam. dim. 13h, 14h40, 16h20, lun. au 
jeu. aucune représentation — La jurée Tous les soirs 
19h10, 21 h30, ven. sam. 23h45 — Intime et 
personnel ven. sam. dim. 13h10,151)30,19h, 21 h25, 
lun. au jeu. 19h, 21h25, ven. sam. 23h45 — Happy 
Gilmore ven. sam. dim. 13h15,15h15, 17h15, 19h15, 
21h15, lun. au jeu. 19h15, 21 h15, ven. sam. 23h10 — 
Angelo, Fredo & Romeo ven. sam. dim. 13h05, 
15h05,17h05,19h05, lun. au jeu. 19h05 
VERSAILLES: 7275, Sherbrooke E. (353-7880) — 
Intime et personnel 13h, 15h45, 19h, 21h45, sam. 
24h15 — Angelo, Fredo et Roméo 12h30, 14h30, 
16h30. 19h30, 21 h20, sam. 23h35 — Histoire de 
jouets 12h, 1'h45 — L'Opus de M. Holland 14h15,
18h45, 21 h35, sam. 24h20 — Double mémoire 
12h05,16h35,19i:05,21h40, sam. 24h10 — Femmes 
de rêve 12h15, 14:35, 16h50, 19h25 — City Hall 
21 h50, sam. 24h — tumble in the Bronx 12h40, 
14h40,16h40,19h15,2-i25, sam. 23h30

À QUÉBEC

♦ ♦ ♦
CINÉMA STE-FOY: — Leaving Las Vegas 13h45, 
16h10,19h25. 21h40, ven. 19h25, 21h40 — Up Close 
& Personal 13h55, 16h25. 19h, 21h30, ven. 19h, 
21h30 — Sense & Sensability 13h30.16h20,19h10, 
21h45,ven. 19h10. 21h45
GALERIES CAPITALE: (628-2455) — Le facteur
13h20, 15h50. 18h50. 21h20 — Intime et personnel 
13h30, 16h10, 19h, 21 h40 — Mary Reilly 12h30, 
14h45,17h, 19h30, 21h55 — Femmes de rêve 12h40. 
15h, 19h20, 21 h50 — Double mémoire 14h15, 
16h45, 19h35, 22h05 — Ace Ventura: L’appel de la 
nature 12h10 — Oeil pour oeil 19h15,21h25 — Babe 
12h50, 14h50. 16h50 — L’Opus de M. Holland 
12h45. 15h45. 18h45, 21h45 — Before and Alter 
12h30. 16h40. 191)10. 21h35 — Le mouton noir 
14h50 — Rafale blanche 12h. 16h50, 19h25 — Le 
président américain 14h30,22h — Histoire de jouets 
12h. 13h50, 17h20 — City Hall 18h55 — Coeur 
vaillant 15h35. 21h — Angelo. Fredo 4 Romeo 13h, 
15h, 17h, 19h40. 21 h30 — Distraclion à Denver 
13h10,15h40.18h40,21h15 
PLACE CHAREST: Intime et personnel 13h, 16h. 19h, 
21 h40 — Double mémoire 13h15. 16h15. 19h15, 
21h45 — Angelo, Fredo et Roméo 13h30, 151)30, 
17h30, 19h30 — Complot dans la ville 21h30 — 
Broken Arrow 14h. 16h30. 19h15. 21h40 — Zizanie 
dans le Bronx 13h50. 16h40. 19h40. 21h40 — 
Jumaoji 131)45. 16h20 — Mary Rellly 19h25. 21h45 
— Happy Gilmore 13IH5. 15h20. 17h20. 19h25. 
21h35 — Astérix et les indiens 131). 151). 17t>. 19h — 
12 singes 211)

CINÉMAS
RÉPERTOIRES

♦ ♦ ♦
CINÉMA DU PARC: 3575 du Parc (287-7272)
CINÉMA ONF: 1564 rué St-Denis (496-6895) 
CONSERVATOIRE: 1400 de Maisonneuve Ouest (848- 
3878)
GOETHE INSTITUT: 418 Sherbrooke Est (499-0159) 
IMPÉRIAL: 1430 de Bleury (848-0300)
PARÀLlilE: 3682 bout St-Laurent (843-6001) 
THÉÂTRE NATIONAL: 1220 rue Sainte-Catherine Est 
(521-0025)

ATELIERS
GALERIES

♦ ♦ ♦
ARTICULE: 51 Mont-Royal Ouest, #105 (842-9686) — 
Ou 17 février au 17 mars: Oeuvres de Andrew Forster 
ARTOTHÈQUE DE MONTRÉAL: 5720 rue Saint-André 
(278-8181) — 300 oeuvres de 50 artistes québécois 
ATELIER CIRCULAIRE: 40 Molière Est (272-8874) — 
Ou 14 février au 12 mars: Oeuvres de Michel Lancelot 
AXE NÉO-7 ART CONTEMPORAIN: 205 rue Montcalm. 
Hull (819-771-2122) — Du 25 février au 24 mars: «Le 
geste qui marque», oeuvres de Pierre Bruneau et Diane 
Génier
BALCON D'ARTS: 650 rue Notre-Dame. Saint-Lambert 
(466-8920) — Jusqu’au 30 mars: Exposition collective 
des artistes de la galerie
BELGO: 372 Ste-Catherine Ouest. Espace 424 (733- 
9290) — Du 2 au 31 mars: «Le Sacre du printemps», 
oeuvres de L. Gauthier, L. Isabelle, M. Simard-D'Arc. 
H. Venne et N. Provost
BIBLIOTHÈQUE DE BEACONSFIELD: 303 boul. 
Beaconsfield (428-4460) — Du 2 au 28 mars: Huiles 
de l'artiste Sol Levinson
CAFÉ TITANIC: 445. St-Pierre (849-0894) - Jusqu'au 
15 mars: Alan Willsie expose des mosaïques-collages 
de verre et céramique
CENTRE DES ARTS CONTEMPORAINS OU QUÉBEC À 
MONTRÉAL: 4247 rue St-Dominique (842-4300) — Du 
14 février au 9 mars: «Génération X - Des images pour 
le dire», de Thérèse Joyce-Gagnon 
CENTRE DES ARTS SAIDYE BRONFMAN: 5170 Chemin 
de la Côte-Sainte-Catherine (739-2301) — Du 22 
février au 15 mars: «Esprit du Nord», oeuvres de 
Roslyn Swartzman, ARC
CENTRE DE CÉRAMIQUE BONSECOURS: 444 rue St-
Gabriel (866-6581) — Du 24 février au 16 mars: 
«Abysses», oeuvres de Francine Prévost, Christiane 
Paquin et Julie Durocher
CENTRE COMMUNAUTAIRE DE LOISIR DE LA CÔTE-

DES-NEIGES: 5347 Côte-des-Neiges (733-1478) — Du 
22 février au 7 mars: Oeuvres de l'artiste-peintre de 
Laurentia Gagnon — Du 7 au 21 mars: Toiles de 
l'artiste-peintre Salomon Sibony 
CENTRE DE CRÉATIVITÉ DES SALLES DU GESÙ: 1200 
rue de Bleury (861-4378) — Du 24 février au 23 mars: 
Quatre expositions solos: oeuvres récentes de Louis 
Belzile, Januario Tomas Sousa Cordeiro «Lilison», 
Caroline Hayeur et Roman Varela Vazquez 
CENTRE D'EXPOSITION DE BAIE-SAINT-PAUL: (418- 
435-3681) — Du 10 février au 8 avril: «Présence du 
Musée du Québec», oeuvres appartenant à la collection 
du Musée du Québec — «Xylon-Québec», estampes 
réalisées par 26 artistes — «Le Bestiaire», oeuvres de 
Michel Boulanger, Nicole Beaulieu, Akira Shimaya et 
Michel Sautnier
CENTRE D'EXPOSITION CIRCA ART CÉRAMIQUE 
CONTEMPORAIN: 372 rue Ste-Catherine Ouest, Suite 
444 (393-8248) — Du 24 février au 30 mars: «Tables 
des matières de supports du savoir mémorial», 
oeuvres de Lisette Lemieux
CENTRE D'EXPOSITION DES GOUVERNEURS: 90 chemin 
des Patriotes, Sorel (780-5720) — Du 18 février au 22 
mars: Oeuvres de Céline Goudreau, Hélène Plourde et 
Muriel Faille
CENTRE D'EXPOSITION L'IMAGIER: 9 rue Front, Aylmer 
(819-684-1445) — Du 25 février au 24 mars: 
«Dysfonction» de Constance Fortier et «Mains 
d’oeuvres» de Flavie Beaudet 
CENTRE D'EXPOSITION DE MONT-LAURIER: 385 Du 
Pont (819-623-2441) — Du 3 mars au 5 mai: 
«Histoires de pêche», une exposition interactive 
CENTRE D'EXPOSITION DE ROUYN-NORANDA: 425 
boul. du Collège (819-762-6600) — Du 29 février au 
31 mars:«Corps et eaux» de Francesca Penserini et 
«Air et feu» de Jean-Pierre Morin 
CENTRE INTERCULTUREL STRATHEARN: 3680 rue 
Jeanne-Mance (982-1812) — Du 1er février au 31 
mars: «Portraits de femme noire» de Pierre D'Amours 
— Du 8 mars au 7 avril: «Femmes artistes cubaines», 
oeuvres de Nicole Geoffroy. Madelin Tamayo et 
Magalys Reyes
CENTRE INTERNATIONAL D'ART CONTEMPORAIN DE 
MONTRÉAL: 314 rue Sherbrooke Est (288-0811) — Du 
15 février au 14 avril: «La Baie James. 15 ans plus 
tard: Amazonie du Nord», de Rainer Wittenborn et 
Ctaus Biegert
CENTRE SOCIOCULTUREL DE BROSSARD: 7905 San 
Francisco (923-7011 poste 3708) — Du 18 février au 
14 mars: «L'éradication de la pauvreté», oeuvres du 
Groupe Art Continu-L
U CHAMBRE BLANCHE: 185 Christophe-Colomb Est, 
Québec (418-529-2715) — Du 22 février au 24 mars: 
«Symbiotique», oeuvres de 21 artistes de la Chambre 
Blanche
DARE-DARE: 279 Sherbrooke Ouest. #311B (844- 
8327) — Du 17 février au 17 mars: «She Cast Herself 
Adrift», de Janice Rahn
DAZIBAO: 279 Sherbrooke Ouest, suite 311C (845- 
0063) — Du 24 février au 31 mars: «Cabrials», 
oeuvres de Denis Rousseau
ÉDIFICE SUN UFE: 1155 rue Metcalfe — Du 13 février 
au 12 mars: Exposition des membres du Conseil de la

Peinture du Québec, du lundi au vendredi de 9h à 21h 
EXPRESSION CENTRE D'EXPOSITION OE SAINT- 
HYACINTHE: 495 rue St-Simon (773-4209) — Ou 11 
février au 10 mare «Folia Fructui» Accessoires 
naturels, de John Greer, Monique Mongeau, 
Dominique Morel. Roberto Pellegnnuzzi, Françoise 
Tounissoux, Michèle Waquant 
GALERIE ACTION ART ACTUEL: 190 rue Laurier. St- 
Jean-sur-RIchelieu (357-2178) — Du 21 février au 29 
mars «La trame du quotidien-, oeuvres récentes de 
Danièle Bergeron
GALERIE ART ACTUEL: 75 rue St-Antome. Trois- 
Rivières (819-373-1980) — Du 9 février au 3 mars 
•Zéro %» des artistes de la relève (35 ans et moins) 
GALERIE D'ART DE BOUGAINVILLE: 1511 rue St-Denis 
(845-2400) — Du 1er février au 18 mars: Oeuvres de 
D Lantelgne. R Savignac. G. Karahoc, F. Huot. R 
Cantin, M Bouchard. V.P. Bordeleau. C. Lachance et 
autres
GALERIE D'ART D'OTTAWA: 2 ave Daly (613-233-8699)
— Du 18 janvier au 3 mars: -Dessins et dérivés», 
oeuvres de Carol Breton. Barbara Brown, Lynda 
Cronin, Kathryn Drysdale, Josée Dubeau, Donna Elchel, 
Sybil Feinman. Christina Marcotte
GALERIE D'ART O'OUTREMONT: 216 ave Querbes (495 
7419) — Jusqu'au 3 mars: Plaques murales et 
peintures à l'huile de Sylvain Blgras 
GALERIE D'ART STEWART HALL: 176 Lakeshore Road. 
Pointe-Claire (630-1254) — Du 24 février au 31 mars: 
«Voir clair», photographies par Orest Semchisben 
GALERIE ARTS TECHNOLOGIQUES: 813 Ontario Est 
(523-8011) — Du 14 février au 9 mars: «Cyberia III de 
NeuROM-X». oeuvres de Joseph Lefèvre. Eric Mattson 
et Alain Mongeau
GALERIE B-312 ÉMERGENCE: 372 Ste-Catherine Ouest.
espace 312 (874-9423) — Du 10 février au 9 mars:
Installation vidéo de Bertrand R. Pitt
GALERIE CAMERA LUCIDA: 2071 boul. St-Laurent
(284-2542) — Du 16 février au 20 mars:
Photographies de Mona Greenbaum
GALERIE DU CENTRE-ART CONTEMPORAIN: 250. St-
Laurent. Saint-Lambert (672-4772) - Du 14 lévrier au
10 mars: «Cartographie de chair», peinture de Lise
Barbeau
GALERIE CHARLES & MARTIN GAUTHIER: 650 rue
Marguerite-Bourgeoys, Québec (418-682-0995) — Du 
17 février au 10 mars: «Photographies Françaises» de 
Geoffrey James
GALERIE CLARK: 1591 rue Clark, 2e étage (288-4972)
— Du 8 février au 3 mars: «Objecticus Domesticum». 
sculptures de Mario Duchesneau — Du 7 au 31 mars: 
Photographies de Pierre Gauvin et sculptures de 
Jocelyn Philibert
GALERIE ELCA LONDON: 1196 rue Sherbrooke Ouest 
(282-1173) — Collection permanente: «Chefs-d'oeuvre 
inuits», sculptures, gravures et tapisseries 
GALERIE ENTRE CADRE: 4897 boul. St-Laurent (845-

9650) — Du 25 février au 8 mars: Collection des 
peintures haïtiennes
GALERIE HORACE: 74 rue Albert, Sherbrooke (819- 
821-2326) — Du 2 février au 3 mars: «D’estopc et de 
taille», d'André Gibouleau et «Altération 
morphologique», d’André Lavoie 
GALERIE INTERART: 1404, ch. d'Aylmer, Hull (819- 
777-ARTS) — Du 29 février au 14 avril: Oeuvres sur 
papier de 10 artistes américains des années 70 
GALERIE JEAN-PIERRE VALENTIN: 1434, Sherbrooke 
Ouest (849-3637) — Oeuvres de M.A. de Foy Suzor- 
Côté, J.P. Riopelle, L. Laroze, R. Richard, P. Surrey, 
Clarence Gagnon, Fortin, J.P. Dallaire, Cosgrove et 
H.W. Jones
GALERIE LINDA VERGE: 1049 ave des Érables, Québec 
(418-525-8393) — Du 3 au 22 mars: Lavis et 
gouaches récents de Basque 
GALERIE LUMIÈRE NOIRE: 3575 boul. Saint-Laurent 
(845-1478) — Du 17 février au 6 avril: «Chariots et 
autres reliefs peints», de Jean-Louis Bédouin 
GALERIE MCCLURE: 530 ave Victoria, Westmount — 
Du 9 février au 3 mars: Duo Susan Valyi & Elizabeth 
Tsuk, du lundi au vendredi de 10h à 18h, samedi de 
10h à17h
GALERIE DES MÉTIERS D’ART: 384 rue St-Paul Ouest 
(287-7555) — Du 15 février au 30 mars: 
«Métamorphoses», oeuvres de Madeleine Lesage et 
Gary Merkel
GALERIE MICHEL-ANGE: 430, Bonsecours, Vieux- 
Montréal (875-8281) — Jusqu'au 30 mars: Exposition 
des oeuvres de 100 artistes québécois 
GALERIE OEUVRES VIVES: 1444 rue Sherbrooke Ouest 
(842-8516) — Collection permanente: oeuvres de 
Lynda M. Bruce, Yves Décarie, Élaine Despins, Ginette 
Gasse. Jacques Lajeunesse. Jacques Léveillé, Michelle 
Pelletier
GALERIE OPTICA: 3981 boul. St-Laurent. espace 501 
(287-1574) — Du 22 février au 23 mars: Oeuvres de 
Janet Cardiff et Louise Wilson 
GALERIE PORT-MAURICE: 8420 boul. Lacordaire (328- 
8585) — Du 7 février au 3 mars: «Du mythe au 
mystère», techniques mixtes de Marcel Aubut 
GALERIE RENÉ BLOUIN: 372. Ste-Catherine Ouest, 
espace 501 (393-9969) — Du 27 janvier au 2 mars: 
oeuvres de Claudia Matzko
GALERIE ROCHEFORT: 366 rue Lemoyne (284-1774)
— Du 24 février au 6 avril: Oeuvres de Danielle Sauvé 
GALERIE DU SAC: 3000 rue Jean-Brillant (343-7682)
— Du 8 mars au 5 avril: «Présence et ressemblance», 
oeuvres de Svetla Velikova
GALERIE SAMUEL LALLOUZ: 4295 boul. St-Laurent 
(849-5844) — Du 17 février au 23 mars: «Oeuvres 
récente», de Anne Ramsden et «Le coeur de l'artiste», 
de Ghislaine Charest
GALERIE TROMPE-L'OEIL: Cégep de Ste-Foy. 2410 
chemin Ste-Foy (418-659-6600) — Du 27 février au 21 
mars: «Main d'oeuvres», oeuvres réalisées par le 
personnel enseignant et technique du département des 
arts
GALERIE DE L’UQAM: (987-8421) — Du 16 février au 
23 mars: «Ayot - l'espiègle» hommage à Pierre Ayot. 
oeuvres de Pierre Ayot. Luc Béland. Cozic. Lucio de 
Heusch. Jean-Pierre Gilbert. Jocelyn Jean. Raymond

Lavoie. Serge Tousignant et Robert Wolfe 
GALERIE VERTICALE ART CONTEMPORAIN: 1871 boul 
Industriel. Laval (975-1188) — Du 15 février au 17 
mars «Stiucture synergétique»
GALERIE DE LA VILLE: 12001 de Salaberry. Dollard- 
des-Onneaux (684-1010) — Du 15 février au 17 mars 
•La joie du moissonneur», oeuvres de Yaakov

GALERIE VOX: 4060 boul St-Laurent (844-6993) - 
Du 15 février au 17 mars «25 Irnages/Seconde Photo­
graphies détournées», exposition photographique de 
Lucie Ouval
HALL OES ARTS: 1 place du Souvenir (662-4442) -

LE LIEU. CENTRE EN ART ACTUEL: 345 rue Du Pont. 
Québec G1K 6M4. (418) 529-9680 — Du 22 février au 
10 mars: «Akenaton». performance installation 
rencontre/discussion, Philippe Castellin et Jean 
Torregrosa
MAISON DE LA CULTURE OE GATINEAU: 855 bout de la 
Gappe (619-243-2580) — Du 23 lévrier au 24 mars: 
•La muerte pasa a la puerla». oeuvres de Giuseppe

MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY: 6052. bd 
Monk (872-2044) — Du 25 janvier au 3 mars: 
«Cabinet de dessins» de Suzelle Levasseur et 
«Causalités structurelles», tableaux-sculptures de 
Laurent Bouchard
MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME-DE-GRÂCE:
3755 rue Botrel (872-2157) — Du 29 février au 28 
avril: «La trame du jeu», oeuvres de Jocelyne 
Gaudreau
MAISON LOUIS-H. LAFONTAINE: 314. Marie-Victorin. 
Boucherville — Du 26 janvier au 3 mars: oeuvres du 
concours «Cartes de voeux de fin d'année 1995» 
MAISON RICHELIEU GALERIE D'ART: 451 Richelieu. St- 
Marc-sur-Richelieu (584-2797) — Exposition des 
oeuvres de L. Caron. L. Dupuis, D. Fortin. J. Giroux. P. 
Lacas, R. Malo, H. Taliana, Taro 
OBSERVATOIRE 4: 372 Ste-Catherine Ouest. #426 
(866-5320) - Du 17 février au 2 mars: F-USER (Full 
Impact-Unified Soul Ejector Resource), des artistes 
anglais. Kit — Du 5 au 30 mars: «Quand les esprits de 
rencontrent», oeuvres de Veran Pardeahtan 
OCCURRENCE: 460 Ste-Catherine Ouest. #307 (397- 
0236) — Du 2 mars au 6 avril: Sculptures récentes de 
Louise Delorme
L’OREILLE RECOUSUE: 2519 rue Chapleau (253-2762)
— Du 22 février au 10 mars: Installation de Cynthia 
Girard
PALAIS MONTCALM: 995 Place d'Youville. Québec 
(418-691-7416) — Du 29 février au 29 mars: 
«Espaces pressentis», oeuvres d'Odette Théberge 
LE PANIER: 3977 boul. St-Laurent (845-2028) — Du 
19 février au 18 mars: Photographies de Marie-France 
Archibald
PETITE MAISON DES ARTS: 88 boul. St-Joseph Ouest 
(499-0244) — Du 25 février au 10 mars: Exposition 
des oeuvres de F. Laforest au bénéfice du Centre Sida 
Secours du Québec
PUCE MONTRÉAL TRUST: (288-5476) — Jusqu'au 26 
avril: Le Musée du Bronze d'Inverness présente sa 
«collection-édition», oeuvres de sculpteurs québécois 
QUAI DES BRUMES: 4481 rue Saint-Denis (499-0467)
— Du 26 février au 27 mars: Oeuvres de Jean Marc 
Papineau
REFLET D’ART: 324 Saint-Paul Ouest (285-2834) — 
Du 15 février au 15 mars: Peintures de D. Brunet, A. 
Buesco, J. Chevalier, R. Lefranc, P. Pinet, R. Simpkins, 
M. Sementzeff, A. Tatossian, M. Tanobe, C. Théberge 
et sculpture de R. Viau
SALLE D'ANIMATION DE LA BIBLIOTHÈQUE D'ANJOU:
7500, av. Goncourt. Anjou 493-8211) — Dès le 27 
septembre: oeuvres récentes de Claude Charlebois 
SKOL: 279 rue Sherbrooke Ouest, Espace 311 A (842- 
4021) — Du 10 février au 3 mars: Installation 
sculpture de Cari Bouchard
VU: 550 Côte d'Abraham, Québec (418-640-2585) — 
Du 23 février au 24 mars: «Le temps est perdu», 
photographies de Gaétan Gosselin et «Sometimes 
Square», installation de Alain Paiement

ASSOCIATION DES GALERIES D’ART 
CONTEMPORAIN (MONTRÉAL)

GALERIE D'ARTS CONTEMPORAINS: 2122, rue 
Crescent (844-6711) — Collection permanente: P. 
Alechinski, K. Appel, L. Bellefleur, Jordi Bonet, P.E. 
Borduas, M. Chagall, J. Dallaire, M. Ferron, L. Feito, C. 
Krieghoff, F. Leduc, J. McEwen, A. Pellan, J.P. Riopelle 
et plusieurs autres
GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 372, Ste-Catherine 
Ouest, local 418 (875-0071) — Du 17 février au 16 
mars: Oeuvres de Michel Boulanger et Lucie Duval 
GALERIE ELENA LEE: 1428, Sherbrooke Ouest (844- 
6009) — Du 9 janvier au 2 mars: «Rétrospective 95», 
oeuvres des artistes de la Galerie — Du 5 au 26 mars: 
«Verre moulé», oeuvres de Jeff Goodman, Andrew 
Kuntz et Donald Robertson
GALERIE ÉRIC DEVLIN: 460, Ste-Catherine Ouest, 
espace 403 (866-6272) — Du 2 février au 2 mars: 
Suzelle Levasseur et Ramsa — Du 9 mars au 6 avril: 
«Métamorphose», oeuvres de Marc Garneau 
GALERIE ESTAMPE PLUS: 49, St-Pierre, Québec (418- 
694-1303) — Du 18 février au 14 mars: «Voyage 
espace-temps», oeuvres d'Élaine Body et «Espaces 
pressentis», d'Odette Théberge 
GALERIE GRAFF: 963, Rachel Est (526-2616) — Du 8 
février au 9 mars: «Allegoricamente vostro», oeuvres 
de Luc Béland
GALERIE LA GUILDE GRAPHIQUE: 9. St-Paul Ouest 
(844-3438) — Du 6 février au 3 mars: Oeuvres d'Alain 
Prillard et Richard Lacroix — Du 5 au 31 mars:«Tobie 
Steinhouse», oeuvres de Simone et Henri Jean 
GALERIE L’AUTRE ÉQUIVOQUE: 333, Cumberland, 
Ottawa (613-789-7145) — Du 16 février au 6 mars: 
Oeuvres de Sylvain Cousineau — Du 8 au 27 mars: 
Oeuvres de Leslie Reid
GALERIE LILIAN RODRIGUEZ: 3886, St-Hubert (281- 
8556) — Du 17 février au 9 mars: «Architectura e 
poesia»
GALERIE MADELEINE LACERTE: 1, Côte Dinan. Québec 
(418-692-1566) — Du 1er au 20 mars: Dessins de 
Douglas Dewes
GALERIE RIVERIN-ARLOGOS: 197, Chemin du Lac 
d’Argent, Eastman (297-4646) GALERIE SIMON BLAIS: 
4521, Clark, local 100 (849-1165) — Du 28 février au 
23 mars: «L’oeuvre gravé 1966-1996», rétrospective 
de Jean-Paul Riopelle
GALERIE TROIS POINTS: 372. Ste-Catherine Ouest, 
#520 (866-8008) — Du 3 février au 2 mars: «Paysages 
limitrophes», oeuvres de Anne Bertoin, Jennifer Walton 
et Judith Berry — Du 9 mars au 6 avril: Oeuvres de 
Suzanne Dubuc
GALERIE WADDINGTON 4 GORCE INC.: 2155, Mackay 
(847-1112) — Du 9 au 30 mars: Oeuvres de Appel, 
Arman, Chadwick, Poons, Riopelle et Surrey 
GALERIE YVES LEROUX: 5505, bd St-Laurent. local 
4136 (495-1860) — Du 13 mars au 20 avril: Centre 
d’art Passage, Troyes (France), durant cette période la 
galerie sera ouverte sur rendez-vous seulement

MUSÉES

♦ ♦ ♦
LA BIOSPHÈRE: Métro île Ste-Hélène (283-5000) — 
Expositions interactives, animation, présentations 
multimédia et films sur le thème de l’eau. À l’affiche: 
«Le fleuve aux grandes eaux» de Frédéric Back. 
Exposition temporaire: «Saint-Laurent: attention, 
fragile!». Ouvert tous les jours, sauf le lundi, de 10h à 
17h
CENTRE CANADIEN D’ARCHITECTURE: 1920. Bade 
(939-7000) — Du 8 novembre au 31 mars: «Maison 
de rêve, maisons jouets» — Jusqu'au 5 mai: «L’idée 
du pénitencier»
CENTRE D'HISTOIRE DE MONTREAL: 335, place 
d'Youville, Vieux-Montréal (872-3207) — «Les grands 
magasins à rayons, cathédrales de la modernité» 
CENTRE D’INTERPRÉTATION DU PATRIMOINE DE 
SOREL: 6 rue St-Pierre (780-5740) — Exposition: «Un 
pays entre terre et eau». L'exposition met en valeur les 
mille et une facettes de l'Archipel du lac Saint-Pierre et 
de la région soreloise. Du mardi au dimanche, de 10h à 
17h
CENTRE MUSÉOGRAPHIQUE DE L'UNIVERSITE LAVAL:
Pavillon Louis-Jacques-Casault, Cité universitaire. 
Québec (418-656-7111) — Expositions permanentes 
sur les origines et l'évolution de l'univers, de la Terre, 
de la vie et de l’homme
CHÂTEAU RAMEZAY: 280. Notre-Dame Est (381-9386) 
— Collection permanente. Boiseries françaises du 18e 
siècle. Art amérindien du 16e au 20e siècle. — 
Exposition «Signe des temps»
COSMODÔME: 2150. Autoroute des Laurentides. Laval 
(978-3600) — Musée interactif consacré à la 
vulgarisation des sciences et technologies reliées à la 
conquête de l'espace — Fusées, satellites, météorite de 
St-Robert. planètes et marche sur la lune — «La route 
des étoiles», spectacle multimédia conçu et réalisé par 
Michel Lemieux et Victor Pilon — Venez voir de près 
une roche lunaire rapportée par l'équipage d'Apollo 15.
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MAISON HAMELBRUNEAU: . 408 Chemin Saint-Lo 
Ste-Foy (418-650-7901, poste 1068) — Du 2 lév 
au 24 mars: «Quand le livre devient oeuvre d’arl - 
livre d'artiste tendances actuelles»
MAISON OE VLB (Victor Lévy-Beaulieu): Trols-Pisti 
(418-851-6852) — Un musée vivant dans les déc 
de L 'Héritage et de Montréal P O., une galerie d' 
une maison d’éditions, un magasin d'antiquité, 
resto-bar végétarien el Le Bonheur Total, 
vaudecampagne de VLB.au Caveau-Thé,1lie 
MUSÉE ACADIEN OU QUÉBEC: 95 ave Port-Royal. 
Bonaventure (418-534-4000) — Ou 14 janvier au 18 
mars: «J'me marie. J'me marie pas .«, de Nathalie 
Boissonnault
MUSÉE DE L'AMÉRIQUE FRANÇAISE: 9 de l'Université. 
Québec (418-692-2813) — Exposition permanente: 
•Souvenirs d'Égypte-
MUSÉE ARMAND FRAPPIER: 531. bd des Prairies]
Laval (686-5641) — Initiation au monde de l'infinimeM 
petit En cours l'exposition «Tuberculose et BCG» * 
MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL: 18£
Ste-Catherine Ouest (847-6212) — Ateliers de créaticS» 
Pratt & Whitney Canada. Murale interactive et visite} 
commentées (sur réservation seulement: 847-6253)
Du 26 janvier au 3 mars: «Le Salon des ombres» (Je 
Luc Courchesne — Du 2 lévrier au 7 avril: Oeuvres dj 
Kim Adams, oeuvres de Stan Douglas et «Arena» d$ 
Christian Klopini — Jusqu'au 10 mars: «Le coin de* 
yeux», atelier sur une oeuvre de Luc Béland -JJ 
Jusqu'au 7 avril: Expositions didactiques «L'abécédaig» 
du Musée: H-l-J-K» — Jusqu'au 21 avril: Expositions 
«La Collection»
MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS DE MONTRÉAL: angle
Pie IX et Sherbrooke (259-2575) — «CréatiorB 
récentes pour Kartell», de Ron Arad, Philippe Strack e] 
Antonio Citterio — Jusqu'au 10 mars: «Les Toits (fa 
Paris, de toits en toits» — Jusqu'au 10 mars: oeuvras 
de Ron Arad, Philippe Starck et Antonio Citterio 
MUSÉE D'ART DE JOLIETTE: 145 rue Wilfrid-Corbeil 
(756-0311) — Collection permanente: «Parcours d'uné 
collection», art sacré du Moyen Âge européen et d( 
Québec, art canadien des XIXe et XXe siècles —- Du!à 
mars au 5 mai: «Heureux de vous revoir!». 100 ans dl 
photographies de gens de Lanaudière — Du 3 mars ajj
5 mai: «Un signe de tête». 400 ans de portraits dans la 
collection du Musée — Du 3 mars au 12 janvier 199£ 
«Entre les lignes», un portrait de Wilfrid Corbeil . 
MUSÉE D'ART DE SAINT-LAURENT: 615 boul. Ste-Croix 
(747-7367) — Du 7 lévrier au 14 avril: «L'estampe 3 
l'Atelier Circulaire», oeuvres originales créées par dés 
artistes de l'Atelier
MUSÉE ATELIER CALIXA-LAVALLÉE: 310 Beauce (583; 
3191) — Du 11 février au 9 avril: «Le fléché en fêtes 
collection de ceintures anciennes et de travaux 
contemporains ]
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DU CANADA: 380. 
promenade Sussex, Ottawa (613- 990-1985) — Du 1er 
décembre au 17 mars: «Le paysage eij 
métamorphose», oeuvres de M.C. Escher — Du 1e» 
février au 3f mars: «Corpus loquendi, l'éloquence dd 
corps. La vidéo corporelle à Halifax, 1972-1982» ]
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL: 1379. 
Sherbrooke Ouest (285-1600) —
Collection permanente: «Arts décoratifs et art européen 
du Xlle au XIXe siècle», art du 20e siècle — Aft 
précolombien, inuit, canadien, orfèvrerie religieuse QO 
Québec — Jusqu’au 27 octobre: «Images d'objetjC 
objets d'images» — Du 1er février au 28 avrlh 
«Modigliani inconnu», dessins de la collection Pâi/j 
Alexandre — Du 15 février au 26 mai: «Stephâô 
Balkenhol» — Du 22 février au 19 mai: «Ozias Leduc»» 
MUSÉE BON PASTEUR: 14 Couillard. Vieux-QuébeÇ 
(418-694-0243) — Histoire du Bon-Pasteur de Québec
— Histoire sociale de Québec au XIXe siècle — Art
pictural — Jusqu'en mars 1997: «Les anges de. I{ 
tradition chrétienne» . '<•
MUSÉE CANADIEN DES CIVILISATIONS: 100 rue 
Laurier, Hull (819-776-7000) — Jusqu'au 3 mar£ 
«Isumavut ou l'expression artistique de neuf femmes 
de Cape Dorset» — Jusqu'au 3 juin: «Vivre au Canacj* 
à l'époque de Champlain» — Jusqu'au 2 septembre* 
«L'exposition du Salon de Recherche William E. 
Taylor» — Jusqu’au 7 septembre: «Vivre au Canada à 
l’époque de Champlain» — Jusqu'au 15 septembre: 
«Les hommes de fer d'Autriche impériale - Art, armes 
et armures de Styrie — Jusqu'au 5 janvier 1997: «La 
poterie et la porcelaine du XIXe siècle au Canada — 
Jusqu’au 16 février 1997: «Les paradis du monde» - 
L'art populaire du Québec — Jusqu'au 13 avril 1997: 
«Souvenirs du Canada» — Jusqu'au 14 septembre 
1997: «Liens à la Terre - Traditions vestimentaires de 
trois cultures autochtones — Jusqu'au 28 septembre 
1997: «Avez-vous vu son chapeau?» — Jusqu'au 12 
octobre 1997: «Les doukhobors, lutteur de l’esprit» 
MUSÉE DE LA CIVILISATION: 85 Dalhousie. Québec 
(418-643-2158) — Expositions permanentes: 
«Mémoires», «Objets de civilisation», «La barque», 
«Collection chinoise des Jésuites» — Expositions 
temporaires — Du 10 octobre au 11 avril: «La quête de 
la sécurité alimentaire par les différentes populations 
du globe. Est-ce qu'on mange? Qu'est-ce qu'on 
mangera?» — Du 18 octobre au 2 septembre: «Je 
vous entends chanter» — Du 15 novembre au 18 août: 
«La mort à vivre» — Du 29 novembre au 14 avril: «Les,!’ 
ancêtres millénaires de Gengis Khân» — Du 8 mars à» ]
6 avril: «Histoire des femmes» — Jusqu'au 7 avrlJTJ.
Belles et anciennes poupées de cire, poupées de son,.? 
poupées de porcelaine ou de chiffon '-“C
MUSÉE DU CHÂTEAU RAMEZAY: 280 rue Notre-Dam|- 
Est (861-3708) — «Signe des temps», près de 409? 
objets provenant de la riche collection du musée, vous-, 
pourrez revivre toute l'effervescence du XIXe siècle 
MUSÉE JUSTE POUR RIRE: 2111, bd St-Laurent (845V 
4000} — «Dialogue dans le noir»
MUSEE LAURIER: 16 rue Laurier Ouest, Victoriaville (C .* 
819-357-8655) — Du 4 février au 31 mars: Expositioft 
rétrospective regroupant tout près de 50 oeuvres doiif » 
des acryliques et des huiles, de Gaétan Grondin V 
MUSÉE McCORD: 690, Sherbrooke Ouest (398-71 Ol
— Exposition permanente: «La famille McCord: un] 
vision passionnée» — Les Premières nations du' 
Canada «Manituminaki: la puissance des perles de, 
verre» — Jusqu'au 6 octobre: «Délires Déco: un aâ» 
déco de vivre» — Du 19 janvier au 7 avril: «Les Prix (|« “ 
l'Institut de Design Montréal»
MUSÉE MARC-AURÈLE FORTIN: 118 rue Saint-Pierr|- 
(845-6108) — Collection permanente: Oeuvres d»] 
Marc-Aurèle Fortin — Du 13 mars au 26 mai: «Le ftK 
d'Ariane» présentera des murales brodées exécutées] 
par des artistes handicapés. Il s'agit d'une expo-vent»*] 
au profit de cet organisme. ‘JJ
MUSÉE MARCIL: 349 Riverside, Saint-Lambert (671V 
3098) — Du 10 mars au 28 avril: «Le look dés*, 
jeunes», exposition d'habillement représentatif de I4.' 
jeunesse d’aujourd’hui ft
MUSÉE POINTE-À-CALLIÈRE: 350. Place Royale (87gJ 
9150) — Musée d’archéologie et d’histoire dg»] 
Montréal, site historique — Vestiges, collecticft 
permanente d'artefacts, spectacle multimédia et] 
animation — Les dim. de 13h à 17h: «Découverte de»} 
l'archéologie» pour les enfants et leurs parents —
7 février au 26 mai: «L'histoire des égouts et daSj- 
aqueducs»
MUSÉE DU QUÉBEC: 1. ave Wolfe-Montcalm. Québec- 
(418-643-2150) — Du 31 janvier au 26 mai: «L'atf] 
québécois de l'estampe. 1945-1990» — Le 2 mars ()«^ 
9h à 17h: Colloque «Les enjeux de l'estampe à l'aub*-. 
du XXIe siècle», organisé à l'occasion de l£- 
présentation de l'exposition «L'art québécois d»? 
l'estampe. 1945-1990» — Du 6 mars au 9 septembre». 
«La bande dessinée au Québec» — Jusqu'au 14 avriC] 
«La dynamique des formes. Arts décoratifs et design»]
— Jusqu'en mai: «Passions pour l'art du Québec» -*>
Jusqu'au 5 mai: «Peindre à Montréal. 1915-1930». udA } 
centaine d'oeuvres de 42 artistes qui ont oeuvré, ft 
Montréal, dans les années 20 — Jusqu'au 2Î? 
septembre: «Partis pris... De la peinture» ft
MUSÉE STEWART: Vieux fort. îles Ste-Hélène. 2(£., 
chemin Tour de l'île (861-6701) — Jusqu'au’ 
printemps: «Images de la beauté: l'allégorie féminin»' 
dans les cartes anciennes» -%
MUSÉE UPLANDS: 50. Park, Lennoxville (819-5641} 
0409) — À partir du 17 mai: «Un voyage de 6000 anbi] 
L’archéologie à Lennoxville»

v

lours de tombée de l’Agenda culturel: galeries et musées, le mercredi matin avant le samedi de la parution; musique, danse, théâtre, variétés, à surveiller, le 10e jour avant la parution.
Adresser à Agenda culturel, j,E DEVOIR, adresse postale du journal ou par télécopieur: 985-3390. L’espace et l’intérêt général sont des critères inéluctables. ^
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Guide pratique 
pour exposition 
éclectique
■ Lieu: Centre de design de 
l’Université du Québec à Montréal 
(UQAM), situé au 1440, rue 
Sanguinet (entre la rue Sainte- 
Catherine et le boulevard de 
Maisonneuve).

■ Dates: jusqu’au 10 mars. 
Dépêchez-vous!

■ Horaires: du mercredi au
dimanche de midi à 18h.

■ Prix: gratuit. Profitez-en!

^Caractéristiques 
générales: les 100 affiches
présentées dans le cadre de cette 
exposition sont le fruit d’une 
heureuse initiative de la société 
japonaise Toppan Printing qui a 
assumé la complète réédition de 
chacune d’entre elles. De plus, cette 
édition fait suite à une autre, 
similaire, réalisée en 1991. Cette 
dernière concernait les 100 
meilleures affiches japonaises de la 
période d’après-guerre. A quand les 
100 meilleurs affiches du Canada et 
de l’Amérique du Sud?

■ Caractéristiques
Spécifiques: s’étalant sur 
une période de 45 ans, la sélection a 
été assurée par trois sommités 
internationales en matière de 
graphisme: Alain Weill, Milton 
Glaser et Yusaku Kamekura, un des 
pionniers de l’art graphique au 
Japon. Leur contenu, extrêmement 
varié, navigue entre la politique, la 
culture, le commerce ainsi que la vie 
sociale. A cause de leur très grand 
format, certaines de ces affiches 
n’ont malheureusement pas été 
rééditées dans leur dimension 
originale. Cependant, afin de 
respecter la qualité de la couleur, de 
la texture et du fini, la compagnie a 
réutilisé le même type de papier que 
dans l’édition d’origine, montrant par 
là son savoir-faire en matière 
d’imprimerie.

■ Divers: ne cherchez pas le 
joli livre publié à l’occasion de 
l’édition de ces 100 affiches — qui 
devrait tout naturellement 
accompagner l’exposition: il n’est 
pas disponible sur le marché (quel 
dommage!).

le Devoir
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c hacune de la centaine d’affiches pré­
sentées au Centre de design de 
l’UQAM prend fièrement place à l’in­
térieur d’un petit labyrinthe. Le visi­
teur a ici le choix. S’il est méthodique, 

cartésien, il choisira l’option chronologique et ira 
de la première représentante de la série, une amé­
ricaine aux formes héroïques — Fashions in Flight, 
réalisée pour American Airlines par E. McKnight 
Kauffer (1947) —, à la dernière, une française in­
formatisée — Marché aux fleurs, de Michel Qua- 
rez (1990).

Ou bien, s’il se sent plus intrépide, s’il désire 
construire sa propre histoire et jouer à établir lui- 
même ses corrélations tout comme ses conclu­

sions visuelles, alors il déambulera de manière plus anarchique, au travers de ce concert de lignes, 
de formes et de couleurs.

Cependant, l’un comme l’autre de ces deux visiteurs types découvrira une palette relativement im­
pressionnante d’affichistes parmi ceux qui ont depuis longtemps marqué notre environnement visuel. 
Que ce soit les jeux typographiques de Neville Brody — Tyson vs. Tubbs, design John Jay, typogra­
phie Neville Brody, illustration Anthony Russo (1988) — les «bandes dessinées» peuplées de person­
nages étranges signées Sharon Wemer — The Voyage off All Time, réalisée pour la Fox River Paper 
Company (1988) — ou encore les fameuses images-symboles de Saul Bass — Man with the Golden 
Arm, créée pour le film du même titre d’Otto Preminger (1955) — l’ensemble des affiches regrou­
pées ici représentent les différents courants créatifs qui ont jalonné cette tranche de l’histoire. Consi­
dérée, non à tort, comme un sommet dans l’art de l’affiche, cette période demeure excessivement 
prolifique pour les designers graphiques. En parcourant l’exposition, on constate que certains créa­
teurs ont opté pour la valeur et la précision sémantique procurées par la lettre, le mot ou encore la 
phrase: The Best of Jazz, réalisée pour CBS Records par Paula Scher (1979), The Next War Will... , 
d’Herb Lubalin pour l’American Institute of Graphie Arts (1972). D’autres, se rapprochant de la for­
ce véhiculée par l’image, ont donné prédominance à la simplicité de la ligne et à la grâce des formes 
— Dylan, pour la Columbia Records, créée par Milton Glaser (1966), Yellow Flowers, Grave, Proces­
sion, réalisée par Jukka Veistola (1970).

Faisant ainsi reculer les frontières entre le mot et l’image, jouant du sens comme de la forme et de 
la lettre, ces affichistes auront tôt fait de créer des compositions au message souvent saisissant. Les 
décennies 60 et 70 demeurent particulièrement significatives en matière de production d’images- 
chocs. En cet âge d’or des mouvements sociaux et pacifistes naîtra toute une série d’affiches contre 
l’usage de l’alcool — Alkohol, de Josef Flejsar (1962) — le racisme — Black Power/White Power, 
réalisée par Tomi Ungerer (1967) — et l’armement nucléaire — ABC, designée par Maciej Urba- 
niec (1971). Véhicules sensibles s’il en existe, ces affiches, pour paraphraser Yusaku Kamekura, de­
meurent une sorte de baromètre culturel et social de la société ou du pays d’où elles proviennent.

i+~

SsëS)

mmm

U-t-X

Lv.;

» y*?-

-Z’Z-
W’Ês’St

\cücxv fbScrê. Cir.rtv. Precession. 
J scc k ali fn ük* List drvjm.

The use of narcotics rc-sub in
•crifxis cunsetjuwxw

Image plurielle

alon national de l’habitation
qui ont au centre de leurs préoccupations leur appartement leur 

aison ou leur jardin trouveront logis à leurs désirs, au 17' Salon éatio- 
l’habitation. Fait nouveau, cette méga expo-démonstration a, de puis 

emier, fusionné avec une autre expo du même genre, le salon Expo Ha­
de Montréal. À cela, il faut ajouter le Salon de l’aménagement extérieur, 

qui prend part à l’événement pour la cinquième année. Réunies en un même 
lieuisoit notre beau (?) grand Stade olympique, et en un même temps, du 1" 

10 mars 1996, ces trois manifestations dans une permettent de voir les 
fions des dix finalistes du grand prix du Design, commandité par Bell, 
une section «conseils d’experts», où tout un chacun peut s'informer à 

propos des différents secteurs de l’habitation (utile pour qui cherche des so­
lutions de rénovation), et un volet international, où cette année on a mis l'|c- 
:ent8ÉÉJe talent des Italiens et des Mexicains en matière d’intérieur jp

m 
m

na-

U
ne af- 
fiche 
n’est 
pas seulement 

une image, elle 
est aussi le re­
flet d’une ma­
nière de voir et 
de penser. Par­
ce qu’elle infor­
me, englobe, 
amuse, persua­
de et même 
vend — un pro­
duit, une idée, 
un événement, etc. —, elle s'installe comme un 
important véhicule de communication. D’un 
simple coup d’œil, elle doit tout dire. Franches 
et directes tout autant que subtiles et délicates, 
plusieurs d’entre elles offrent cependant une 
lecture plurivoque. Reflet de la société, elles 
amènent souvent à réfléchir sur le monde. Ain­
si Q. And Babies?, de Peter Brandt a été réa­
lisée à partir d’une photographie prise lors de 
la guerre du Vietnam. Reconnue encore au­
jourd’hui comme l’une des affiches les plus 
mémorables de cette période sombre de l'his­
toire américaine, elle fut produite sur du papier 
de basse qualité et collée, souvent illégale­
ment, partout aux Etats-Unis afin de dénoncer 
les atrocités commises par les troupes améri­
caines. Sans contredit l’image la plus touchan­
te de toute l’exposition, elle nous porte à réflé­
chir sur le phénomène de la guerre autant que 
sur notre propre sens de l’humanité et du res­
pect de la personne. Ici, l’affiche, miroir du 
monde, devient un véritable outil pour un éveil 
de la conscience.
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